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* LA JOURNEE
? hprte um séance très hou-
*t leuse et très mouvementée, la
I Ch'&mbré des Députés a infligé
| un sznélani èchôG aux dreyfu-
I jg/ida, malgré les viohnoQs ds
I M. Cft. 60s et /©s romriùs d®
1 jW, Miilerand, m votant p&r
X 0 voix contre 73, un ordre
J du jour de confiance au 'gouver-
!* pèïnwt, @t d'encouragement à
II respecter le principe de là $é-iSt paration des pouvoirs.
P U cour d® cassation . a' con-

1|| jacré, aujourd'hui, son audience
à l'audition du colonel Picquart.

le Congrès n&tion&![c&tholique
de Paris a tenu hier sa première

7> séance,
?* ta pâ/x est s/jnée entre /'Es-

pagne et les Etais-Unis. Elle, com-
porte la cession de Cuba, d$ Porto-
Rico et des Philippines, moyen-

a- n&rst une indemnité de vingt mil-
lions de dollars. Les commissai-
res espagnols ont rédigé unp.pro-

• i« testâtion, déclarant que l'Espagne
m M. cédait qu 'à la, fore ̂ _1___ - ' :

^i8 oiPiisrxoisrs

Us ._ ,_.

2 Etre logique, décidément, n'est
ne? pas 'la qualité, dominante des par-
|jjj£ iémentaires et des républicains,
coB- opportunistes ou radicaux. Il faut
l|,8J d'ailleurs quelquefois s'en féliciter.
«et, Chacun sait que les Grands Princi-
1 <*• pesde89sont intangibles et indis-
„, cùtàbles ; il faut les adorer en si-

lence et lorsqu'un de leurs prêtres a
rendu un oracle en leur nom, il faut
s'incliner et se taire. Aussisommes-

-~ nous étonnés de constater que ia re-
ligion des Grands Principes ne
compte plus à la Chambre des dé-

— pûtes que 107 fidèles logiques et
„. eoaséquents avec leurs théories,

107 seulement ont protesté avec
— MM. Dejeante et Vaillant contre

l'envoi de délégués français à la
riej conférence qui est réunie actuelle-
%tà. ment à Rome pour rechercher les

moyens de réprimer l'anarchie et de
Prévenir les attentats.

De quelque façon qu'on les colore,
«j. les mesures nationales ou interna-
f° tioaales prises contre les anarchis-

tes : sont des accrocs donnés à ces
prands Principes que l'on apprend

^ |!P&,enfants ., à vénérer comme un
'^angile. On ne se contente pas en

« «et de punir les anarchistes cou-
mm Pables de propagande par le fait,

c est-à-dire ceux qui gênent direc-
"2 «ment et immédiatement la liberté
"1 «autrui, on arrête et on expulse

Par voie administrative tous les
» Jûfrchistes avérés, qu'ils aient ou

iea 5u ils n'aient pas trempé dans un
complot; c'est bien un procès d'opï-
fion,«un Procès de tendances qu'on

L i,,ur faiL Ont-ils imprimé un écrit

!
AntPn0noacéun discours anarchiste,
JJHls fait l'apologie du « chambar-
uenaent » et de la propagande par
<v», i c^là suffît,ils tombent sous le
?°jPde lois spéciales, de lois d'ex-

K?? ;iIssont mis au ban dela
r\ni iô e.f' traqués de pays en pays.
Que deviennent dans tout cela les
Principes de. 89, et la liberté des

Il H?* 8' et ré&alit* de tous les ci-
^ ce «u '-et tous ies grands mots dont

I homm a leurr6 la crédulité des
;jmes ? Accourez, M. Trarieux,

a4 AnK
 toute votre « LiSue

û'ave^
 dô rhomm9

 - • W*
tre do s eQcore protesté con-

aQ £? 1 que roQ infliSe aux
en JS î ne met Pas votre <( ame
série» v

 8j ou bLen' Par hasard, ne
* llOmm« ,

US
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V0US non PIuS> ua
g™e logique?.

0 siûon adïn
 qa

£
 tout ceIa Prouve^

Çl admirât
 a

 ?
eaU être « lib6ral »% «*» &9 il l ?Ur des Grands Principes

^irm doit céder le pas à

l'intérêt social. Ce" sont les anar-
chistes qui sont conséquents avec
les principes de la Révolution et qui
en démoutrent par là-même la
fausseté radicale. Et quand M. Vail-
lant déclare qu'on veut faire « une
Sainte Alliance nouvelle contre la
révolution » il y a dans ses paroles
une bonne part de Vérité. De quel
droit venez-vous donc, bourgeois
républicains opportunistes ou radi-
caux, excommunier et retrancher
de la société ceux qui, plus logiques
ou moins repus que vous, ont pous-
sé jusqu'aux extrêmes les consé-
quences de nos principes. Ceux-là
aussi sont les fils de 89 et de' 93.
pourquoi donc les reniez-vous?
Sans doute parce que leur audace
inquiète votre digestion .....

Ce n'est pas nous, au contraire,
qui ferons un crime à M. Charles
Dupuy d'avoir envoyé des délégués
à la conférence antianarchiste et
nous n'aurions pas, si nous avions
été à la Chambre, voté avec les 1(|7.

Il n'est pas douteux un seul ins-
tant que les doctrines anarchistes
ne soient un danger pour la société
et pour les individus, et que la so-
ciété, pour elle-même et pour le
bien de ses membres, ait le
droit et le devoir de se défendre.

Cela est clair si i'on part de nos
doctrines « sociales » ; mais en
s'appuyant sur les principes « indi-
vidualistes » de la Révolution, on
n'aboutit à une pareille conclusion
que par un comble d'illogisme.

C'est â la lumière des faits qui
chaque jourse passent sous nos yeux
qu'il faut comprendre l'histoire; du
passé et les idées qui oirrconduit
les hommes d autrefois. C'est tous
les jours que les journaux ou les re-
vues « anticléricales » font le procès
de l'Eglise ou des rois de jadis qui
retranchaient de la société ies héré-
tiques, les déféraient aux tribunaux,
les condamnaient rudement.

Tenons compte de l'adoucisse-
ment général des mœurs : on ne
brûle plus, on. emprisonne ou on
exile ; mais, à cela près, lesraisons
que l'on allègue aujourd'hui contre
les anarchistes s'appliquaient —- et
plus légitimement peut-être encore
— aux hérétiques. La religion en
effet était la vie même de la société
et ïa société était fondée sur la reli-
gion. Au moyen âge par exemple,
il n'existait à vrai dire ni patrie, ni
patriotisme; il existait la « chré-
tienté », c'est-à-dire la grande so-
ciété des enfants de Dieu soumis à
l'Eglise de Rome, Se mettre en
dehors de la religion, c'était du même
coup se mettre en dehors de la so-
ciété, en dehors- de la patrie, en
dehors des lois, Et l'histoire montre
que toutes les hérésies, sans excep-
tion, ont été encore plus des révol-
tés contre la société, ses lois, son
organisation, que contre le dogme
religieux. Au XIII  siècle par exem-
ple, les Albigeois et autres sectes ont
été tout simplement des anarchistes.
En les retranchant de la chrétienté,
l'Eglise a fait ceque font aujourd'hui
les Etats civilisés, elle a défendu et
sauvé la société. Les anarchistes
d'aujourd'hui, pourrait-on dire en
outre, ont pour excuse l'effroyable
chaos des consciences, le terrible
disloquement de la société; les hé-
rétiques de jadis n'avaient pas ou
avaient à un moindre degré cette
excuse. Un hérétique, un homme
hors la société et hors la loi, appa-
raissait dans les temps d'universelle

.foi religieuse, comme un monstre,
comme un être malheureux, mais
aussi comme un être dangereux pour
ses semblables, comme un chien en-
ragé capable de contaminer tout un
pays ; n'est-ce pas aussi l'effet que
produisent aujourd'hui les anarchis-
tes et leurs doctrines !

L'anarchie est une hérésie sociale.
Il est légitime de se défendre con-
tre toutes les hérésies qui mena-
cent la société. M. Charles Dupuy
défend la société moderne contre
les anarchistes d'aujourd'hui comme
l'Eglise défendit la société de jadis
contre d'autres variétés d'anarchis-
tes, mais il ne saurait concilier sa
conduite avec un respect logique
des principes de 89. Voilà les quel-
ques conclusions auxquelles nous
voulions en venir.

Jaaa MONTA^OUET.

CALENDRIER

Mardi 20 novembre. — 333- jour.
Lever du soleil, 7 h. 31 ; coucher i h. 05.
Lune, P.Q.-
Saint Saturnin.
ÏS98 — Cinquième journée du Congrus. Les

congressistes jont un pèlerinage à Fottrvière.
M. l'abbé Lemire. prononce dans l'oprèsmidi
nn magnifique discours au Cirque Hancy .

Le soir a eu lieu le banquet de 1 500 couverts.
Edouard Drumont est acclamé aues ealhou
siasme. .

LE TEPJÎPS

La profonde déprtsiion qui trouble depuis
plusieurs jours l'Europe occidentale s'est trans-
portée sar la msr Baltique, mais une nouvelle
bourrasque océanienne arrivait ce matin à l'en-
trée de la Manche, occasionnait, une baisa ba-
rométrique assez rapide sur l'ouest, du ta
Frange.

Sur nos régions, la température a varié an-
jourd hni entre S- et U- et le vent et la pluie
sont encore probables.

DISCOURS D'UN GRAND RABBIN
(SliITB)

«L'Eglise chrétienne étant ah de nos plus
dangereux ennemis, mus devons travailler
avec persévérance à amoindrir son influence, il
faut donc greffer, autant que possible, dans les
intelligences de cents qui professent la religion
chrétienne, les idées de libre pensée, de scepti-
cisme, de schisme et provoquer les disputes reli-
'àieasts si naturellement fécondes en divisions et
en sectes dans U christianisme.

« Logiquement, il faut commencer par dépré-
cier les ministres de celte religion ; déclarons-
leur une guerre ouverte, provoquons tes soup-
çons sur leur dévotion, sur leur conduite privée,
et par ti> ridicule et par lé persiflage, nous au-
rons raison de la considération attachée à l'état
et à l'habit.

« Chaque gnerrè, chaque révolution, chaque
ébranlement polit iqua ou religieux rapproche
le moment ok nous atteindrons le but suprême
vers lequel nous tendons.

« Le commerce et là spéculation, deux bran-
ches fécondes en bénéfices, n» doivent jamais
sortir des mains Israélites, et d'abord il faut
accaparer lé commerce de l'alcool, du beurre,
du pain et du vin; car par là nous nous ren-
drons maîtres abolus de toste l'agriculture et en
général d* toute l'économie rurale Nous serons
les dispensateurs dés gra ins à tous, mate s'il
surinait quelques mécontentements produits
par la misère, il nous sera toujours temps d'en
rejeter la responsabilité sur les gouvernements.

a Tons les emplois publics doivent être acces-
sibles aux Israélites, et une fois devenus titu-
laires, nous saurons, par l'obséquisoité et la
perspicacité dé nos facteurs, pénétrer jusqu'à la
première sowee de Is véritable influence et du
véritable pouvoir. Il est entendit qtt'il ne s'agit
que de ces emplois auxquels siont attachés lès
honneurs, le pouvoir eu les privilèges, car pour
ceux qui exigent le savoir, le travail et le désa-
grément, Us peuvent et doivent être abandonnés
aux chrétiens. La magistrature est pour riôus
une institution de première importance. La car-
rière du barreau développe "le plus la faculté
de civilisation et initie le plus aux affaires de
ces ennemi» naturels, les chrétiens, et c'est par
elle que nous pouvons les réduire à notre merci.
Pourquoi les Israélites ne deviendraient ils pas
ministres de l'instruction publique; quand ils
ont eu si soutient le portefeuille "des finances ?
Les Israélites doivent acsst aspirer au rang de
législateurs, en vue de travailler à l'abrogation
dès lois faites par les Goïms [infidèles pécheurs}
contre les enfants d'Israël, les vrais fidèles par
leur invariable attachement aux saintes lois
d'Abraham.

« Du reste, sur ce point, notre plan touche à
la plus complète réalisation, car le progrès nous
a presque partout reconnue! accordé les mêtiies
droits de. cité qu'aux chrétiens, maïs ce qu'.il
importeid'obtenir, ce qui doit être l'objet de nos
incessants efforts, c'est une lot moins- sévère sur
la banqueroute. Nous en ferons pour nous une
mine d'ot bif.n plus riche que ne furent jadis les
mines de Californie.

KRACK FINANCIER ALLEMAND

Depuis trois jours, le taux de la Banque de
l'empire d'Allemagne est à 6 0/0 l,$a circula-
lion de billets atteint 1,67% millions, alors que
celle de la Banque d'Angleterre n'est que de
704 millions.

La demande de capitaux devient si pressante
partout que le loger de l'argent renchérit à vue
 d'ail.

Les banques de Hambourg et de Berlin font
un appel desespéré eux banques françaises et ,
anglaises. Les banques anglaises ont résolu de
s'abstenir. Mais en France, il nous revitnt qu'un j
de nos établissements de erédit ne dédaignerait',
pas de placer ses disponibilités à gros intérêts
à Berlin.

Il ne s'agit pas là de besoins d'argent venant
de la spéculation, mais bitn de l'inaustriealle.
mande. Cette dernière demande des fonds pour
augmenter ses installations, dit-on ? Il g a un
peu de vrai là didans Mais ce qui est certain,
c'eut que, comme en 1873 après la guerre, on
s'est lancé en Allemagne à corps perdu dans la
création d'établissements nombreux. Nulle part
au monde on a fait autant d'électricité, de fer,
d'acier, de sucre, d alcools, de produits manu-
facturés de toute espèce et il faut pager tout
cela. Les capitaux allemands disponibles ne
suffiront plus.

Les banques privées ent, en effet, augmenté
leur capital une fois, deux fois, cinq fois. —
Toujours le public couvrait les émissions et
fonjoun targent ainsi recntilli allait ^immobi-

lisant en installations, en créations, en mar-
chandises^

Tant et si bien que le fonds de roulement a
manqué et manque tout à fait aujourd'hui. Le
fogtr de la crise est à Bcrlirt,

Toutes lés banques essayent de retenir dans
les caisses les capitaux étrangers pour passer
la terrible échéance de fin d'année, qui s'an-
nonce comme devant être particulièrement
dure.

Bref, il ne serait pas étonnant que la Ban
que d'Allemagne, pour protéger san encaissa,
fut obligée d'éltver son escompte en-dessus
de S Of0. ,

Ce ssrait la crise complète, d'autant plus que
les règlements delà Banque d'Empire lui per-
mettent de couper sans cérémonie les crédits
de n'importe quel client

Gitle voit, tout'n'est pas rose dans le métier
de la grande nation industrielle.
, Ce que noits avons voulu faire ressortir c'est
la tïrar.quillité ~dé"-notre marché monétaire en
compa aison de celai de nos voisins à étalon
d'or. Notre Banque de France a son escompte à
3 SjO bien tranquillement, bien bourgeoisement.
Il est au double à Berlin et à h 0(0 à la Ban-
que d'Angleterre.

Il faut avouer que tons les incidents politi-
ques à grand tapage de ces derniers temps nous
ont luhsés fo't tt ariqùiltes. 'Nous prenons du
sapg frmii et c'est notre marché financier qui
donitëdê la solidité et du calme dans le monde,
juste au moment où l'on \nous fait toutes espèces
de menaces de guerre. Quelle jolie et ironique
réponse à'Fashoda.

Restons donc dans notre attitude recueillie,
Ne prêtons pas inconsidéremment nos capitaux
à l'étranger. RegaràoRS la crise des nations à
étalon unique se développer et disons-nous que
la prudence et h double étalon mohétsire ont
du bon,

Francis LAUR.

MES CISEAUX
Nos bons domestiques:
— Bapthtc, c'est effrayant ce que mes cigares

diminuent.
-f' Que monsieur se rassure, il est question de

lesaugmenier.

ù|_ ^—;—:—:

Nous recevons les feuilles d'un livre
qui doit paraître demain à la librairie
Le Soudier, sous laforme de deux forts
volumes imprimés avec luxe : ce sont
lès pensées et souvenirs de Bismarck,
traduits par; M. Jaegïe, professeur à
l'école de Saint Cyr.

Cette publication ne doit pas être
eonfondue avec celle qui vient "d'être
faite à grand fracas sous le titre de
Mémoires de Bismarck. Ce que M.
Jaeglô a traduit, c'est la vie de Bis-
marck racontée et écrite par lui-même,
et non un simple assemblage de con-
versations et de correspondances.

Les historiens, dit l'éditeur, appré-
cieront ce qu'il nous apporte de nou-
veau. Là même où il n'ajoute rien aux
faits connus, il précise las mùM'es des
actes. Mais le livre nous informe aussi
de faits innombrables, pour la pre-
mière fois. Il nous éclaire sur les
nombreuses velléités contradictoires
qni. ont traversé la politique prus-
sienne et allemande durant quarante
années.

Ces Souvenirs font connaître à mer-
veille les intrignës changeantes et en :
chevêtrées delà diplomatie européenne.
Avec la France entre 1857 et 1866 ;
avec l'Autriche en 1864 ; avec la Rus-
sie en 1878, Blâmarck n®us dévoile dés
négociations qui, menées à bout, eus-
sent été décisives. On sa passionne à le
Voir, d'une critique impitoyable, ana-
lyser les actes accomplis, même les
siens. Ailleurs, ses conjectures sur les
faits à venir (comme sur cette politique
russe,, dont il se plait à deviner, les
plans futurs^,,, demeurent précieuses,
non seulement pour nous faire 'com-
prendre ce qui se passe, mais pour
nous guider. C'est une grande leçon
politique que ce livre, en même temps
qu'un enseignement de l'histoire, par
un maître qui a contribué à la faire.

Nous ne pouvons résister à l'envie
rie citer une page de cet ouvrage, page
bien caractéristique. On y voit com-
bien la politique aventureuse et en-
combrante de Guillaume II est éloi-
gnée de celle que luiconseillaitle vieux
chancelier.

«Plus,' nous saurons nous tenir à
l'écart dans les questions qui ne nous
touchent pas directement, plus aussi
notre considération et notre sécurité
se développeront d'une façon régulière.
Il faut à cet effet que nous sachions
rester indifférents aux séductions delà
imité. Pendant la guerre de Crimée,
li presse anglaise, lacoar d'Angleterre
el a notre propre cour les ambitieux
qji s'appuyaient sur la politique an-
g aise cherchaient à nous prendre par
U vanité ; c'est ainsi qu'on nous me-
nfsça de ne pas nous reconnaître le
titre de grande puissance, et que M. de
Wanteufîel à Paris nous exposa à de
grandes humiliations pour obtenir le
droit de donner sa signature à un traité,
auquel il eût mieux valu pour nous de
ne pas être liés. De même aujourd'hui,
lAÎlemagne commettrait une grande

folie, si, dans les questions d'Orient,
dans lesquelles elle n'a aucun intérêt
spécial, elle voulait prendre parti avant
les autres puissances directement in-
téressées. Pendant la guerre de Grimée,
ia Prusse encore faible, mais décidée à
armer en faveur de' 'l'Autriche et de'
ses exigences ; voire même en faveur
de droits moins directs, pouvait, à
certaines phases de la lutte, imposer
la paix et réaliser une entente avoc
l'Autriche sur les questions alleman-
des: il en sera de même de l'Allemagne
si dans les prochaines questions d'O-
rient elle sait attendre. Etant lip-iis-
sance la moins intéressée aux ques-
tions d'Orient, elle pourra d'autant
mieux tirer parti do cet /avantage
qu'elle gardera plus longtemps par de-
vers elle son enjeu, eet avantage ne
dût-Il même consister qu'à jouir plus
longtemps dé îa paix. En cas o'uoe at-
taque de Gonstantinople parla Russie,
— l'Autriche, l'Angleterre et l'Italie
seront toujours appelées à prendre po-
sition plus tôt que les FraBçai-s parce
que les intérêts de la France eh Orient
sont moins argents et semblent avoir
plus de rapports avec !a question de la
frontière franco-ailemande. Dans les
crises de politique orientale, où la
RusBie se trouverait engagée, la France
ne pourrait se prononcer ni pour une
politique « occidentale » nouvelle, ni
pour la guerre avec l'Angleterre par
amour de la Russie, sans avoir préala1
blement provoqué une entente ou une
rupture avec 1'AUemagnô.

w'  M

RÉCEPTIONS A L'ÉLYStE
Paris. — M. Félix Faure a reçu ce

matla MM. le doctsur Bubois, 'président,
et Lucipia, vios-préildeaf. du conseil gé-
néral dé la Seine, aces.zspagués âe, M. Ch.
Biano, qai lai ont demandé âè vouloir
bien visiter la mals'oa dëpartsmentale de
Viliers-Cautereîs.'

M. Félix Fanre a accepté cette invita-
tion.

L^ président. -de la République a ea ou-
tre r-eerr M. Csrdér-Balleuse "et le bureau
de la feociétô nationale de ^"«iàîiire et de
sctslptme, qui oat fait agréer par le chet
de l'Etat leur iavitatioa d'honorer de sa
pré^eecs l'inaugaration de leur exposition
annuelle.

Le président de la République a bien
voulu, sur la demande de M. Royer, prô-
sidaat du comité de l'Asso îaîion des an-
ciens élèves de l'éool» militaire d'AIfort,
promettre de se faire représenter à la fête
aanuelle de l'école.

Lé chef de l'Etat a en outre reçu l'ar-
chevêf ue de Besançon, lôs généraux Lar-
ehay, à'Azeasard, du Hamei, 'le contre-
amiral Nabonay l'intendant militaire de
Bsllabre, M. Cidot de Vlllemombls, pro-
cureur gônér i près la cour de Pau ; M.
(Sillet, président de chambre à la cour de
Paris ; M. Laurent, secrétaire général au
ministère des financée, 'le directeur géné-
ral de la comptabilité pnbtlqne, le direc-
teur de la dette inscrite, M. Gsnti!, con-
seiller d'Etat, et le préfet des Hautes Py-
rénées.

AS VATICAN
Rome. ~~ Le Pape est ea excellente

santé. Il a teau aujourd'hui un consis-
toire secret, dans lequel il a confirmé l'é-
lection de î^gi Rinniani, patriarche de
Syrie et préconisé une quarantaine de
nouveaux évoques, notamment Mgr Hou-
ry, pour Alfrer ; Mgr Cornet, pour Oraa ;
Mgr Guérard, pour Coatahces ; Mgr Le
Nordez, pour Dijon ; Mgr Annette, pour
Bstyeux ; et Mgr Rameaux, pour Angers.
..—: . 0—i—: 1_^_

Cssgrèi Hjatiml Catholique
Paris. — Ce matin, & 9 heures, le con-

grès national catholique, a commencé ses
travaux dans la grande salle da m 76 de
la rue des Saint Pères, sous la présidence
du coraie de Niwlay.

M.le comte de Nlcolay a ouvert ls séance
par une allocation à la suite de laqaelle il
a donné lecture de la dépèche suivante
destinée au Saint-Père Léon XIII :

« A Son Eminence le cardinal
Rampolla, Rome.

« Aa début de leurs travaux, les catho •
liques réunis à Paris, ea congrès natio-
nal, mettent aax pieds de Sa Sainteté Léon
XIII, l'hommage de leur profonde véné-
ration et de lear filial dévouement. Plei-
nement soumis aux règles de condaite
données par le Saint-Siège et animés par
l'esprit d'union, ils n'auront en vue que
la liberté de l'Eglise, le bien de la France
et le rétablissement de ia paix religieuse.

La béBédiution du ficaire de Jésus-
Christ qu'ils sollicitent humblement et à
Douveau les soutiendra dans l'aceompHs-
pement de leur tâche. Au nom du con-
grès.

« Le président :
« Comte CHARLES DE NICOLAY. »

La commission des œuvres de fol et de
prière a. tenu séance, sous la présidence
de M. Lemalre, caré de Notre-Dame-des-
Champs.

Les membres de la commission se sont j

spécialement occupés de la situation faite
k la propagande par la loi interdissnt les
processions et les moyens à mettre ea œu-
vre pour obtenir ia levée de cette inter-
diction.

Il a été décidé en outre qm des cours
pédagogique» seraient créés pour former
l'instruction des dames catéchistes qui,
sans manquer de foi et de dévouement,
n'élit souvent pas les qualités pratique-!
spéciales pour être de bonnes éduca-
triosr.

LasôaDceaété levée à 11 h. 1.2 et ren-
voyée à 2 heures pour la contiauatlou
des travaux.
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PîiéSl»ENCS DE M. DSSCHAKEL, PRÉSIDENT.

''-A.v»jat la lsa.ta.iM©
Est-il besoin de dire qu'âne animation

extraordinaire règne ûarss la salie des
Pas-Pardus ? On se croirait â ïa Bourse.
Les ditsenssions sont violentes. Des collo-
qa>8-s'engagent, d'un bout à l'autre de la
salle. Oa sëfit'que «'ça va chauffer ».

La tribune des « pères conscrits » est
comble, "de même que celle réservée EUX
anciens députés.

Les socialistes conciliabulent avac M.
MHierand.;

 '.Pondant ce temps arrivent MM. Caaries
Dupuy, de Fi-eycinet, Lebret et Peytrai
qui prennent place aa banc des miais-
tres.

M. Milleraad fait part de son intention
d'intervenir au nom de son groupe dans
1 interpellation de M. Charles Bos et en
faveur de celle-ci.

Lé bruit court également que M. Poin-
earé prendra part à la discussion.

Il est 2 h. 20 quand M. Deschanel paend
place au fauteuil présidentiel.

Presque tous nos honorables sont
présents, les tribunes sont abaolumen
bondées.

A noter la présence d'un grand nombre
de sénateurs.

L'assaut pour Pic quart
M. Beschaael prononce l'éloge funè-

bre de M. Coudreux, député de Maine-et-
Loire ; puis il annonce qu'il a reçu deux
demandes d'interpellation, l'une de M.
Charles Bos et l'autre de M. Massabuan,
demandant à interpeller le gouverne-
ment- '

Xi9 présidant cha conseil, de son banc.
-~ Le cabinet en demande la discussion
immédiate.

sa. Dasohaffieî. —M. Càarles Bos a la
parole.

JL& première vest®

M. Fouraiére. —.Je demande une sus-
pension; de séance ponr permettre aux
divers groupes de ss réunir.

Cette proposition a ia priorité.
BS. «te tft'nn. — Qu'en nous donne les

raisons de cette demande 1
M. Fowï-kiére. — Vu l'attitude du Sé-

nat, il faut que les groupes républicains!
se concertent.

- M. da Mon combat la proposition da
député socialiste de l'Aisne.

On scratine sur cette proposition, misa
aux voix.

Pendant qu'on pointe, les bureaux des
groupes se réunissent. Dans le salon de la
Paix, ou les conversations sont tre? vives
c'est aqnl pourra lancer un bruit, en rapport
ter, en démentir un autre.

M. de Cassagnao dit qne le cabinet lâohe
pied,, mais que lai et ses amis marcheront à
fond. Cette nouvelle ne reçoit aucune eonflr.
raatlcn.

Enfin, M. Aymond, député, déclarant que
la demande de -suspension' est repous.=ée le
salon delà Paix est évacué comme par 'en-
cUantement. *

Après pointage, la proposition de M Four-
nlere est roponssAe par 252 voix contre 244

C e*t la première veste remportée par' les
socialistes. Ce ne sera pas la dernière.

M. Charles Bos. — Sur l'affaire Drey-
fus, que M. le président da conseil a en-
gagée un peu à la légère en 1894 (rumeurs
sur un grand nombre de bancs), — les
faits 18démontrent aujourd'hui, s'est gref-
fée l'affaire Picquart, plus grave et plus
en msrga des règles de la justice — si on
peut dire que dans la première il y a eu
un peu de bonne foi, dans l'affaire Plc-
qasrt, Il n'y a eu que de la. manvaise fol
(Vives protestations au centre et à droite'
applaudissements à gauche).

Une voix. - Et l'argent des juifs ?
M. Desohanal. — Ne commencez pas

messieurs, je vous en prie, il n'est que
3 h. 1(4 (nrea).

M. Charles Bos. - Ce qui a provoqué
dans le pays un mouvement de protesta-
tion unanime, c'est le lien qui existe en-
tre les mesures successives prises par ies
autorité! militaires à l'égard da M. Pic-
quart.

Depuis trois ans M. Picquart a dû gra-
vir un calvaire douloureux.lt était sous-
chef au bureau des renseignements au
ministère de la guerre, lorsqu'il a décou-
vert la piste d'Esterhazy. Ses chefs lui
avaient dit de procéder discrètement et, *
que si une erreur avait été commise elle
serait réparés, mais bientôt il y a eu un
changement à vue, le général Gonse lui
interdit de se mêler de l'enquête.

On envoie M. Picquart en Tunisie, d'où
oa espérait qu'il ne reviendrait jamais,
(Bruit à droite.)

M. le comta de Mnn. — On ne peut
laisser dire que les chefs de l'armée en-
voient leurs subordonnés à la mort.

M Cayaignac. - Je demande la pa-
role. Le bruu continue.



M. Deschanel. — Il faut cependan
vous habituer, Messieurs, à vous entendr»
dire des choses déplaisantes.

M. Charles Bos, après avoir rappelé li
mise en réforme du lieutenant- et lone
Picquart, déclare que le prisonnier di
Cherche-Midi fut arrêté et écroaé poui
avoir dit le lendemain de la fameuss
séance où on a voté l'affichage d'un faux
«ue la bonne fol dé M. Cavaignac aval
été surprise et qu'il se faisait fort de 1<
démontrer. Il faut empêcher M. Plequar
de oarler, car la cour de cassation dé
«lare recevable la demanda de revisior
du procès Dreyfus. OU le met au secrei
sous prétexta qu'il est l'auteur d'un peti
bleu. Et si le gouvernement n'a pas usé d<
droits lui appartenant pour retarder ît
data de comparution de M. Picquart, 15
septembre, c'est qu'il a/voulu bâillonne]
"le lieutenant-colonel.

Le ministre de la guerre a le droit d'In-
tervenir et à l'appui de ses dires, M. Bei
lit le texte de l'exposé des motifs da code
«unitaire.

Nous voulons simplement O que M,
Picquart ne soit pas jugé jusqu'à ce qui
la cour suprême ait statué sar l'affaire
Dreyfus. (Très bien « gauche et à l'ex-
treme-gauche).

M. Charles Bos. — La général Zuriin-
den, après être venu lui-même s'offrir à
M. Brisson pour faire la révision trahis-
sait ssa parole une fois ministre.

(Des très bien, se font entendre à gauche et
des protestations au centre et à droite.)

Kl. le président. — J'invite l'orateur a
retirer ces paroles.

M. Bos. — Je les retire, mais je main-
tiens que le gouverneur de Paris, a don-
né sa démission après avoir promis de
faire la revision.

À l'arrivée de M. de Freycinet au mi-
nistère de la guerre, ' les républîoaias
avaient confiance en lui, c'est-à-dire ils
croyaient qu'il saurait affirmer la supré-
matie du pouvoir civil sur le pouvoir mi-
litaire. Il devait intervenir. Il avait une
œuvre de gouvernement et d'apaisement
â. opérer.

Laisser commettre l'imprudence de con-
voquer le conseil de guerre pour le 12 dé-
cembre peut être la cause d'an eonflit
possible de juridiction. Le président da
conseil et le ministre de la guerre ont le
droit de donnerj'orâre de surseoir. Ea le
donnant, ils auront tous les républicains
avec eux.

Des applaudissements répâtés partant
de la gauche et de l'extrême gauche ac-
cueillent la péroraison du âissours du
dreyfusard, pendant que la trotte et le
centre marquent leur mécontentement.

M. Deschaseî. — La parole est à M.
Massabuau.

RÉPLIQUE DE M. RASSJtBUAD
M. Ksssufouau. -- Ea commençant, je

déclare que je ne dois m'ooeaperque d'à
conseil de guerre, M. Picquart m'étant
inconnu. -,....;

Dsmanda-t-on au ministère d'impossr
sa volonté à ua conseil de guerre ? S'il
en était ainsi, la confusioa des pouvoirs
fausserait le ressort de la justice. M. Du-
puy dans sa déclaration ministérielle di-
sait que lés décisions de ia justice se-
raient respectées.

Personne n'a le droit d'empêcher le
conseil de guerre de st réunir le 12 dé-
cembre.

Le pays veut qu'on .respecta les con8feil8(
de guerre.

Pourvoi ajourner la réunion da con-
seil de guerre ? SI le colonel Henry avait
été poursuivi est-ce qu'on aurait imposé
l'ajournement du conseil ?

Quand on voit M, Reinach faire éla-
guer les portes du ministère de l'intérieur
Je pays demanda si la grande ombre da
Panama ne plane pas sur la terre.

li. Poincaré. —Je demande la pa-
role.

M. lïassabuaradit en terminant qu'il
faut que le code militaire s'appliqua aux
gros comme aux petits. (Applaudisse-
ments). 

DISCOURS DE Ë. HMLLERAKD

h® président, ià- M.. Miilerand a la
parole, (Vif mouvimmt d'attention).

M. Mule^ and. — Je voudrais apporter
à cette tribune des paroles «2e sang-froid

'et de calme. La question qui se pesa en
ce moment est de savoir si dans l'intérêt
du pays il n'est pas bon que l'affaire Piè-
quarî soit jugée agrès l'arrêt de la cour de
cassation.

? Il n'y a pas deux réponses possibles, le
gouvernement doit .être avec nous. Da
.même que la juridiction correctionnelle a
'ajourné son œuvre, la Justice militaire
doit imiter cet exemple.-.(.H. RiMapplau-
dit airtsi que M. Poincjtré.)

M. Massàbuau déclare que c'est la
confusion des pouvoirs. Il se trompe, je
vais le lui éémontrer.

Le gouverneur dé Paris à le droit et la
devoir d'accomplir deux actes différents,
acte de juridiction, c'est-à-dire qu'il rem-
plit le rôle dô juge d'instruction on de
chambre de m?se en accusation. Soa
arrêt rende, il n'y a rien à faire, M. Pic-
quart doit être jugé. Le ministre de la
guerre a le droit de s'inelinsr devant es?
premier acte, mais sur le second acte, qui
est "un atie d'administration, il a use
action. Il peut en sa qualité de chef da

Tltr''OrrrrriIl!l^^ li!!11Ul'i ' l1?1 BllilIJIgJ

général Zurlinden modifier la date de
convocation. (Mouvements d'vers, déné-
gations à droits et au centre)

M. Gauthlerde Clagny. — Ja deman-
derai à M. Millerasd si par une analogie
évidente il appartiendrait aa ministre de
la justice d'ordonner à la cour de cassa-
tion d8 surssoir à l'affaire Dreyfus. (Vifs
applaudissements au antre et à droite,

'murmures à gauch*).
M. Miilerand. — La réponse est sur

les lèvres de tout le monde. Si le conseil
de guerre avait commencé l'examen de
l'affaire (vif* applaudissements à gauchf),
il n'appartiendrait à personne d'ordonner
le renvoi, maïs le conseil de guerre n'est
pas encore réuni. L'ordre de convocatîos
peut donc être modifié.

Je n'oublie pas que je parle devant une
assemblée politique. La seule qaestion
qui se pose est celle ci. C'est ane question
d'intérêt puMic. Je dis qu'il est de l'inté-
rêt public et de l'intérêt d8 la justice que
la juridiction militaire attende l'arrêt de
la cour de cassation.

M. Alphoase HamJ»Êrt. — C'est le coa-
llit entre les deux justices.

PJwi'.urs vsix, ..iron'fa.emtnt. — C'est
clair, c'est clair. (Rires prolongés).

M. Desohanel. — C'est votre voix qui
çst trop claire. (HilaHlé générale).

M. Miilerand. — Je dis quM n'y a au-
cun texte qui s'opposa à ce que le général
Zurlindsn ou le gouvernement |modifi?nt
la date de réunion da consffii de guerre.

Je maintiens que leministra delagaerre
peut donner Tordra au gouverneur mili-
taire de Paris de surseoir en présenca de
l'intérêt qu'il y a à éviter un confit vie-
lent entre un arrêt de la juridiction ci-
vile et un arrêt de la juridiction militaire.
(Dénégations à droite) .

M. Miilerand. — Nous cherchons aa
contraire à l'éviter. Il y aurait contradic-
tion entre l'acquittement de Dreyfus et la
condamnation du colonel Picquart. Après
la révision de l'affaire Dreyfus et serait la
revision Picquart.

Il dépend de la CaambFe aujoard'hui
d'empêcher le conflit. Sans doute il est
possible que ie 12 décembre les juges
militaires s'ajournent eux-mêmes sous
leur propre responsabilité, mais la res-
ponsabilité des juges militaires ne fait
pas disparaître celle de la Chambre et
si le 12 décembre le conseil do guerre ne
croyait pas devoir s'ajourner, c'est à la
Chambre qu'incomberait la responsabi-
lité de cette situation.

(M. Peytral, ministre des finances, ap-
plaudit à la grande stupéfaction du cen-

M. de CagsagKac monte à la tribun».

B1SCQUBS DE S. DE CASSAG8AC
M. de Cassagnac. — J'ai le devoir de

dire au gouvernement ce qu'il a à faire.
(Tumulte à, gauche.) -.

Eh bien, le devoir du fonveraèmeat
vis-à-vis de l'armée et da ia patrie n'est
pas douteux. Oa lai demande un acte par
lequel un conseil de guerre saisi d'un
procès à instruire le remettrait après |ia
terminaison d'aa procès en cours. Tocs
ceux qai étaieat d'accord il y a quelque
temps poar reprocher aa conseil de
guerre d'avoir condsmnê par ordre sont
les mêmes qui demandent aa gouvsrse-
ment d'enlever à un conseil de guerre
son indépendance. (Applmd ssements.)

On asraiî pu erolre que la haute assem-
blés, qu'on appelle ainsi parce qu'elle
siège dans ua quartier plus élevé (Rires)
«rué le Sénat, qa'en appelait autrefois le
Séaat conservateur, aurait été le pouvoir
modérateur dans les oircsastanceS pré-
sentes. Uae véritable insurrection judi-
ciaire a ea lieu au Sénat, une levée de
feeneliers. (M&uvements.) , -. .

Oa a parlé d'interpellations Bembrewes
et le gouvernement a préféré la Chambre
comme champ de bataille.

M. Charles Dupuy.— H n'y a passéaace
aujourd'hui au Sénat.

M. de Gaseagaac. — Je vous félicite
d'être venu ici . .

M. Caœllle Peîletan. — Il est veau là
ou il était sûr de vous trouver pour l'ap-
puyer. (Rires).

M. de Casaagaac. — Oabliez-vous,
mon cher collègue, qhè nous allons en-
semble et de concert tenter de renverser
le cabinet ? (Rires.)

Plus-ears voix. — Essayez t
M. de. Gassag'&ao... «- Peut-être cepea-

daaî le président da conseil essaiera de
trouver use moyenne, une éfulvof ae, se
montrant très affirmàtiî sur lés motifs, et
beaucoup moins ferme sar l'application.

Dans un conseil générai, aa de mes
collègues, vacillait comme un a&ciespré-
sident du conseil qu'on représente comme
an reseau peint ea ftsr. (Rires à cette al-
lusion à M. Ribot.) .

K. de Gasssgsao reprend sc-a arga-
mentatioa.

« Les thèses, -dit-il, soutenues à cette
triboae par MM- Miilerand et Charles
Bos,, ne sont pas soutgnables, même si
elles étaient défendables au point de vue
juridique, elles devraient être condam-
nées EU point de vue de la morale et du
patriotisme. Comment une assemblée po-
litique peut-elle venir dire à des ; juges
qui sont saisis d'nae affaira de ae pas al-
ler plus Joia ! C'est la révolution, c'est l'a-
narchie, It faut que les deax justices sui-
veatlear cours chaoaae de leur côté.

M. Gauthier de Clagny. — C'est le
président désigaô du conseil de demaia.
(Rires.)

M. Humbert. — C'est lai qui s'est dé-
iigné et non vous.

M. Poulain. — Revenez un psa à la
question. (Bruit.)

M. Dtschanel. — L'orateur mène sa
/discussion comme il l'entend.

M. ds Cassags ao. — M. Poulain, vous
avfz entendu que je sais libre de aaener
la discussion comme je l'entends, j'ajoute
que si j'avais à prendre des leçons ora-
toires, ce n'est pas vers vous que J'en vien-
drais chercher. (Applaudissements à
droite.)

Il n'y a pas de conseillé entre l'affaire
Dreyfus et l'affaire Picquart, même dans
l'hypothèse hardie de l'Innocence de
Dreyfus.

Cette affaire n'a rien de commun avec
la conduite da M. Picquart et 11 faut que
la justice militaire soit libre somme la
justice civiie.

Il est vrai que l'armée est une grande
muette, comme on le dit souvent. Elle
n'est pas an* grand*» sourde. L'armée
écoute l'assemblée. Elle se volt depuis de :
longs mois ea butte à tous les outrages.
Le petit paysan de Franee ae veut pas
çu'on l'insalte. (Applaud sssnvsnis sur de
nombreux bancs).

Après un débat comme celui d'aojour-
d'bui, si le gouvernement avait la fai-
blesse de çédsr, et n'était crâne que dans
les mots, s'il n'était pas fidèle à sss dé-
elaratioas qu'il défendrait l'armée sous
toutes ses fermes, qu'importerait la dé-
fense de l'armée contra un livre si Ton
permettait que les conseils d%? guerre
s'effondrassent sous les huées des inter-
nationalistes.

Le gouvernement ne la permettra pas ;
«pianâ il s'agit de défendre l'armés, il ne
mettra pas la crosse en l'air, (applaudis-
sements répétés à droite et au cent™.)

M... de Gasssgrase. — Je dépose un or-
dre du jour qui est de 1893 et qui a été dé-
posé par M. Franck Cbaaveau aa Sénat.
M. Fraaok Chauveau demandait au Sénat
de maintenir la séparation da poavair po-
litique et du pouvoir judiciaire la puis
essentielle de toutes les règles. Je tiens à
le compléter en invitant le Gouvernement
à ne pas intervenir impérativement. (Ap-
plaudissements sur divers bancs )

M. Poiaoaré succède â M. da Cassa-
gnac, (Grands mouvements d'attention.)

M. Foteearé. — A l'heure actuelle,
le silence serait une véritable lâcheté.
(ApplmdissemetiU à l'extrême gau&'us) .

Depuis deux ans comme tout le monde
je désirais la vérité. Je suis de crut qai
estiment que l'autorité d'une décision ju-
diciaire ne pouvait èlï9 ébranlés par des
meyens illégaux et révolutionnaires, mais
toujours j'ai dersasdé aa goavernement
de mettra un terme aux abus intolérables
quise commettaient dans certains bu-
reaux de la guerre. (Applaudist emenis-,}

Je me ref «se à élever la moindre saspi- |
eioa contre les offioiMS qui jugeront M.
Picquart, mats il est étranga qu'oa s'y j
soit pris à troli fois pour ordonnar des
poursuites ooatre lui, poursuites qui ont
l'apparence de représailles, (Vif? appïeu-
disseme^t" .)

La mise au secret s'est poursuivie aq-
delà drs limites possibles, et pendant
qu'on poursalt cet aaclen officier, d'au-
tres faits pins graves bénéficient d'une
Immunité incompréhensible. (Applaudis-
etmentç répétés.)

Lss auteurs ds faux ne soat pas T oar-
suivis. M. Pkf uart seul est en prison. Il
y a dans ce procédé de quoi révolter à la
fois les esprits les plus calmas. Les hoM-
mes qui étaient au pouvoir ea 1834 ont le
devoir de E'empêeher ascane rnaaifSs-
tation de la vérité.

M. SSiîïavoye. — Il fallait vous rensei-
gner en 1894.

M. Poîncaré. — Comsae mon ami Ley-
gaes, comme M Dalcàssé, comme ~M.
Barthoo, je déclare que je n'ai connu
l'arrestation du capitaine Dreyfas que par
an article de joarsal. (Exclamations nom-
breuses )

M. Barihera (de sa place). — St>tES la
réserve de prendre la pareîe plus tard et
de monter à la tribuae, je déclare que
moa ami Poiacaré vient de tenir ie lan-
gage de la vérité. J'applaudis à ce langage
et je m'associe, mon che? ami, à votre
attitude. (.Applaudissements prolongés,
longue sensation)

M. Poliscarg. — Si j'ai tardera faire une
déclaration publique, c'est que la jurl-
dictioa compétente n'était pas saisie. A
meure actuelle, tous ceax qai détlenaeat
une sarcelle de la vérité ont le devoir de
la faire connaître. (Applaudissements
prolongés. Vives altercations entre socia-
listes et nationalistes.)

M. Poîncaré. — Jamais les ministres de
1893 n'est entendu parler d'autres charges
précises contre le capitaine Dreyfus qus le
bordersau. (Sensation).

M. Pierre Rioharà.— Voas plaidez les
circonstances atténuaatis.

M. Bougera. »- Vous oubliez l'alliance
russe. (Exclamations ironiques.)

M. Peinoare. — Ni M. le président du
conseil, ni aucun de ses çollèfues, tfa e'a-
teuda parier des aveux faits par Drfeyfss
au csphaiae Lebrun-Renault, (Vifs applau-
dissements)
-

Ce coup de théâtre produit an énorme
effet sar toute la Chambre.

M. Cavaignac fait sigae quil veut
parler. (Huées à gauche).

Une voix à gauche. — Faites des excu-
ses avant da voas adresser à la Cham-
bre»

M. Gavaigaas. — (Grand silence). —
Je dois faire une rectification. Le général
Meieier a recueilli ses aveux. (Bruit in-
tense, exclamations).

M Gauthier da Clœgny, s adressant à
M. Polnearô : « Pourquoi a'avez-voa-s pas
parlé plus tôt ? »

M. Peinoaré. — Je ae aiets pas en
doute les paroles de M. Cavaignac et
j'admets volontiers cette rectification. Le
général Mercier a recueilli ces aveux,
mais je dois dire qu'il n'en a parlé à au-
cun de sas collègue?.

Le capitaine Lebrun- Renault appelé au-
près de M. le président da conseil n'a
point parlé de ces aveux, (ipplaud-sie-
ments A gauche et au centre.)

M. Cavaignac se lève. L'extrême- gau-
chi pousse des huées,

M. MUlevoye.— Je demande la parole.
M. Golliard — Pour la fabrique de faux.

(Très bien, très bien.)
M. Poincaré. ~- Aucun des minlstrei

de 1894 n'avait à substituer son opinion à
ce'le d'un conseil de guerre.

Mais aujourd'hui des faits nouveaux se
sont produits, La cour de essiatian ies
examine. Noas demandons qu'elle IJS
examine en pleine Indépendance et qu'il
soit sursis à toute procédure annexe qui
a l'inconvénient d'avoir été jngés ou dsux
ans trop tard, ou quelques semaines trop
{ôlMApplaudissemmts)

En agissant ainsi, j'ai le sentissent
d'accomplir un acte d8 patriotisme et
d'obéir à nos traditions nationales de jus-
tice et de liberté. (Applaudissements).

L'armée n'est pas une caste. C'est la
nation tout entière. Je suis hsursux d'a-
voir saisi l'occasion, depuis longtemps at-
teadue, de libérer ma conscience en
rompant un silence qui me pasait.

Je me soucie peu des calomnies qui
demain se déverseront sur ma vie. (Ap-
plaudissements.)

M. dsFreyolnet monte à la tribaoe.
Vota? nombrsuses : Cavaignac ! Cavaignac !
M. êe Freycinet eède la place à M. Csval-
gaae. Le silence se rétablit à grand'peins.

DISCOURS DE Ë. ClVAiG3!C

M Cavalgnao. •*- J'entends répondre
quelques mots à la question des faits, à
laquelle J'ai été mêlé. Dans quelle situa-
tion se trouve ia Charnière actuellement ?
On a décidé la revision.

Ofl a soulevé l'affaire Dreyfus sar le
terrain pôliflq«e. On l'a fait s*na consul-
tai la Cbarabre, et tout à l'beure on di-
sait :« SI lé"ï juges statuent, ce. ne sera i
pas sous les responsabilités, ce sera aoas
le vote.

Qu'a-î-on fait dans la queEtloa de la
revision ? Oa a toujours les jébats judh

i claires où sont jugés les intérêts las plus!
 vitaux de la défense nationale. (Tris bien,

très bien sur qmlqwss bancs). Oa a affaire
à la révision et & tous las maux qa'glle
entraîne.

Sans consulter le Parlement, ce îMrjsîa
avait été accepté. Poar ma part, je &uis
ailé devant les jagas lear porter ce qae je
pouvais apporter, Aujoard'hui, oa dé-
p'acs ce terrain, Oa vient reporter & la
tribunô les débats sur l'affaire Drèj-fua.
Je.se les suivrai pas sa? ce terrain. Je
tieas à apporter uns rectification. J ai déjà
reetifîô M. Poincaré en ce qui concerae
les aveux de Dreyfus, recueillis par le gé-
néral Mercier, et attestés par deux tôoaoi-
jnwges .contemporains. Le rapport Leferan-
Renaalt existe.

M. Poiacaré a dit que le cafitsias L«-
brun-RenauIt, appelé devant le président
du conseil, n'en aurait pas fait rnesUon.
M. Charles Dapuy viendw sans doute
6'expliquer lui même sur ce point.

. Voix nombreuses. — A quelis date ? A
quelle date ?

M. PoiBoaré. — Il s'a rien dît. (Brwt.)
M. Dupsy qui s'était absesté an mo-

ment reprend sa place.
M. G&vaigassc. — Les aveux recueîhi»

par ie capitaine Lebrua Renault ont beau-
coup gêné, osux qui soutiennent l'inno-
cence de Dreyîas. Il oeat être exact que
le capitaine Lebrun-Renault ait dit posté-
rieurement qu'il ne savait riea. (Bruit
prolongé.)

J'ai ie droit de rectifier des assertions
inexactes. (Bruit, huées à g&ueke )

M. Paiaearé, debout. — Inexactes ?
(Exclamations )

Da sombreux eris se font entendre :
« Le faex Henry !»

M. Cavaignac. — 0a m'a reproché le
document fae j'ai apporté à la trlbane.
Je voudrais bi®n savoir, comment dass
l'acte que j'ai accompli en reconnaissant
et ea punissant le faux ceux qui m'inter-
rompent pourraient se réclamer de ia vé-
rité. (Applaudissements à droite.)

J'ai apporté le rapport da eoioaeî de
Risbourg qui établit qae le capitaine L3-
braa-Reaauit avait reçu de ses chôîs l'or-
dre de dire qu'il ne savait rien. (Mouve-
ments divers.)

Oa a engagé la revision ssas qae le
Parlement ait été consulté en disant
qu'on voulait transporter l'affaire da

terrain politique sur le terrain jadi-
ciaire.

M. Dupuy. — Il faut l'y laisser. (Vifs
applaudissements.)

M. Cavaignac. — Je m'associe h cette
observation qui aurait pu s'appliquer à
M. Poincaré, lequel sans dire un mot de
l'affaire PIqnartaparlé detout autre chose

Peut-être dfeouvrira-t-on des dessous
plus profonds ! (ExelemaUone). J'ai dit ia
vérité aux juges. Je resterai fidèle à la
ligne de conduite que j si suivie.

M. Cavaignae va s'asseoir à côté de M.
Poincaré.

M. de Freycinet monte à la tribuae aa
milieu d'un silence profond.

DISCOURS DE E. DE FREYCINET
M. da Freyoiraet. — Le développemsnt

des interpellations contient une partie ré-
trospective sur laquelle je n'ai pas à me
prononcer.

Ministre de la gnerre depuis moins d'un
mois, j'ai trouvé l' s poursuites contre M.
Plcjuart régulièrement engagées. Le gou-
vernement a voulu faire 1« lomière et
faire respecter l'indépeadsnc© des psa-
voïrs judiciaires.

Le gouvernement fait ia lumière tous
les jours en fourniîssnt à la cour de cas-
sation tous les é'émsBïs qu'elle néclame.
Il ne lui refusera ilen, son» la garantie.
des intérêts de la détense nationale. (Ap-
plaudissements prolonges. )

Je respecte rjEdepçndîB;e delà justice
militaire en laissant le gouverne ar de
Paris libre ds rendre en sa pleine cons-
cience l'arrêt que l'inspection du dossier
Ici commandait. {Très bien, t>'ès Mm.)

M. Miilerand demanda que le cocseil
de guerre soit ajourné jusqu'à l'Issue d«s
détnts de la cour de cassation au nota da
lintérêt public, dit il. Eaî-il bien eûr que
l'intérêt public commande de laisser en-
core p'eudant de longs mois en susprns
cette affaire qui entame l'honteut de plu-
sieurs ©filciers.

Que ma demandait-oa à man arrivée aa
ministère? deux choses : de bâter ce ju-
gemenjjet défaire le 'grand jour (Applau-
d stemenfs). L'instruction est close et le
granl Jour est proche (Nouveaux applau-
dissements). M. Miilerand, se référant
d'ailleurs à un texte, a commis une er -
reur en disant que le tribunal correc-
tionnel aurait consenti un sursis poar
attendre l'issue d'un débat engagé devant
la cour ds cassatioa. Le tribunal correc-
tionnel a consenti à l'gjonraement pour
attendre l'issue des débats engagés devant
le conseil de guerre.

M. Lagass», de son banc. — J'ai 'tous
les yeux le texte des paroles du salMtltnt
à la 8 - chambre corractloanelle st le texte
du jugement. Aussi bien l'un que l'autre
ont ordonné un sursis en raison ds ce fait
qàe la cour de esssation était saisie.

M. de Fïfljreiaet . — J'ai sous les yeax
un autre texte publié par la Gzsettc de*
Tr,bu-:i&ux et qui donce ans tont Entre
version. (Rires et bruits sur tous les
bines.)

M Lag&ftaa demande la parole.
M. Barthoa, - La procureur de la Ré-

publique a eu recours à deux arguments.
(Rir<?s )

M. da Fréy*îaét, — Il n'appartient pas
à ïa Chambre d'inviter le gouvernement
a prendre telle ou telle décision. H doit
respecter l'indépendance judiciaire, (Ap-
plàudsèemenh.)

M. Miilerand monte à la tribuae.
M. MlUérend. — Le ministre de la

guerre n'a mê-m.s pas discuté la thèse auâ
J'sJ appofté a la tribuae, à savoir, qu? le
général Zàrlludea avsit le droit d'ajour-
ner la convocation da consïil ds guerre.
SI le général Znilinâm a ce droit, la Cham-
bre peut demander au Gouvernement d'or-
donner ce sursis. Dans l'état actuel da
l'opinion, si le roaseil de goerre condam-
ne le colonel Picqa'art, l'affaire ne sera
pas terminée. Elle recommencera (Ap-
plaudùsemsnts irçniques au centre et à
droite, applaudissements prolongés à gau-
che.) Cette constatation de îalts peut ré-
volter certaines persoaaas. Elis n'ea est
pas moins exacte. Je dis simplement qu@
l'opinion publique «era ©score plus su-
rexcités. Le Gouvernement davrait avoir
à cœur de prévenir un conflit possible
entre les justices militaire et civile,
aa conflit des plus re^outablss pour les
intérêts vitsux de ce pays. S'il as le fait
pss, la responsabilité ea retombera sur la
Chambre tout entière. ( ippïaudl. ssments
à t'exUème-gauche.)
M. Charles Dupuy, président da conseil

monte à la tribune.

DISCOURS DE i. DUPUY
M. Dnptiy. —Je ne parlerai pas du pro-

cès de 1894. Ii est boa que cette effdre
reste sur le terrain judiciaire. Le, gouver-
nement ne demandera pas davantage à
M. Bàr'thou, es que le ministère de 1898 a
fait pendant deux sns pour la C£Use de la
justice et de la vérité. (Applaudùsements
au centre)

M. Mélln'e — de sa placé. Nous avons
respecté èi fait respecter la loi. (Bruit et
exclamation*).

M. Dapuy. .— L» conseil d© gaerra a
été régulièrement conVoqsé pour le 12
décembre-, Oano«s a dit qu'il y a îatérêt
à reculer cette dste, à raison de la coa-
nexité. La Chambre ae peat consentir à
donner cet ordre aa gouverne-méat. Nous
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nement de la lof. Il se refuse a ê-rl i.
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sèmeras prolongés au centre e > à L UI,Z,[

Après M. Daj.uy, M. Rfbot monts 74
trSbaae. Il fait des déclarations dans iî
r«êo?-e SSES, et termine au niiliêa «n
brait ; p«rs^nriSEei'é:.eut8plas. Oa eiia-
a Aux voix ». "

LE VOTE,

ta liriili lu Bnjfuffb
h% clôture est proEoncêe.

. Le président annoacb qu'il y a &\x 0Ï.
drss «lu jour. Le premier de M. Mille-
raaà ; ii deaasde qu'il soif sursis a-Uj

..défea?s du coaseil de .guerre. Le deaxièae
de M. Gantaiér de Clagny.

Le troisième de M. Girsud. Le (jùàhié-
me de MM. Dujardln-Baumetz et Néroa-
B»ncel.

Le ciaqnlèrae da M. dèCasssgnac-; 1s
.sixième de M. Gerviile Béache; le sep.-
iième du lleatenaht-colonél Gaériû'; le
huitième de M. CbRpai-s.-ito.-.; - "'

M- Dapoy. — Le gouveraereent ae-
cept© l'ordre du jour de MM. Duja?diù-
Baaùmétz et Nôron-Bance!,. ainsi conçu :

-La Chambra fapproùyâ.at;î,e3 déola-
rs^ioBS un gcuvernemsht et rsspss-
tant les pricoipiss de h.» «èparatiaa des
poavcirs, passa â l'ordre su Jour.

Ls priorité est demandée pour l'ordre
du.jôur de M. Mftleîiîïd.

La priorité est repoussée par '411 voix
eprttra 87.

L'ordr» du jour de MM. Dujardin ïteau-
metz et Néroa-Bancèl est adopté par 4-37
vpix contra 73, (Applaudi'ssiiftents a« cen-
tré et à gauche ),

... LSséitaca est levée à 7 h. l/i et rea-
voyée à demain.
—_ _____^ _——-—-

conoikihBULUu osuveRSAaaewTAUX

Paris. — M. de Freycinet a eu es
matin, au ministère de l'intérieur, une
iohgire entrevue avec M. Charles Du-
puy.président du coaseil. On croit fu'au
cours de cette entrevue les deux mi-
nistres ont arrêté les term«s définitifs
de la réponse qu'ils doivent faire cet
après midi, à la Chambre, aux iflt.er-
pellations.

Lé groupe nationaliste antisémite,
qui s'est réuni avant la séance.a décide
de voter pour ië gouvernement, »»
maintient ses déclarations antérieu-
res, y,

Oa annonce l'intervention de m
P-ueoh dans ia discussion de l'interpel-
lation de M. Charles Bos. ,, .,„.!

M. Paech traiterait le côté exCiusi-

FEUILLETON BE LA a FRANGE LIBRE »
 da 18 Novembre 1S98

-~.:9,-~

[ALBERT MGNNIOT

PROLOGUE

PAiBÏAS !

- AlorS) monsieur, vous êtes libre, puis-
que votre général souscrit à mes condi-
tions.

Le Prussien s'était levé et allait prendre
sa course.
- Un moment, dit le fermier. Vous pou-

vez être certain, monsieur, et je vous au-
torise à le répéter, que da toute façon vo-
tre via eût été sauvé : noas ae savons pas
tner les gens saas défense, nous autres,
Français.

Mais si j'ai un conseil & vous donner,
•" ne passez plas, dans .l'avenir, à portée de

m?n -fusil.' Allez 1 ,."
L'officier Kg se la fil. pas répéter et s en-

fuit à travers chaaips ve?s les Epieax,
sans même s'Inquiéter de son sabre.
- Tu vas regagner la maison sa plus

vite, dît ensuite Merlu aa petit faire. Tu
dîras à ta maîtresse, qu'elle ae s'inquiète
pas de mol, qu'elle aura d'ailleurs de mes
nouvelles, car je me propose de donner
signe de vie !

— Monsieur Morln, supplia l'enfant,
emmsEez moi i

— Maïs, mon petit ami, s ae veux-t»
qae Je fasse de toi ?

— Je voudrais bien me battre aassl, et
tue? de ces vilstlns. Prussiens qui vont
manger mes msutons ïj.

Le fermier le considéra pendant quel-
qaes instenta. L'en!aat était fort, déjà
presque un homme... mais vite, il éloi-
gna la peasée qui lniétailvenue. „

~ Ces sarait un crime, murmura-t-il â
voix basse. .

— Tu. es un brave petit homme, fil il
ému eh tapotant de ses grosses mains cal-
leuses les joues roses de l'enfant ; mais
ls vie que je vais mener ne te convien-
drait pas, tu n'y résisterais pas huit jours.
Allons, va ! gjoatà-t il ea l'embrassant, il
fï ut que je déguerpisse au plus vite.

Ls cœur gros, des larmes plein les
yeax, l'enfant quitta son maître qu'il chê-
riissit comme un père.

Morin prit la direction opposée et dis-
parut bientôt sous la futaie...

A peine l'oilcier êlait-U rentré à, la
ferme que cinq cavaliers Conduits par lui.
l'étaient élancés, bride abattue, vers l'en-
droit où Morîn avait attendu le petit pâ-
tre.

lis croleèreBt le jeune Dousseau qui
rentrait a la ferme :

— Ton maître ? demanda l'offioler arrê-
tant son cheval, où est ton maître ?,

— Je ne l'ai pas'dans m'a poohe, affiîma
gravement le gamin.

— Dass quelle direction s'est-il enfui ?
Réponds, oa sine a.. .

— Ja n'ai pas les yeux derrière la tête ;
mais je saurais où il est que je ne voas
le dirais pas.

L'offloier comprit sans doute qn'il ne
tirerait rien de ce garçon, car il fit un si-
gne, et les cisq cavaliers reprirent leur
eourse.

Ils commirent l'imprudence de s'enfoa-
cér sens bois à la ponrsaite de Marin.

Ils regagnaient la route après ane heure
de recherches vaines, mais l'un d'eux
était attaché inerte sur sa selle.

Morin avait tiré son premier coup dé
fusil. ..

En apprenant 'cet. exploit, le général
prussien entra dans une violente co-
lère-

L'exemple donné par le fermier des
Epieux étaient des plas menaçants pour
la sécurité fies troupes alliéss, et ii Im-
portait d'y mettre un terme au plus tôt.

Coalre la ferme, il ne pouvait rien, lié
qu'il était par la parole donnée : il ny
avait donc qu'à s'emparer de Morin sans j
retard, le mettre dans l'impossibilité de
nuire. ,

Ea conséquence, ua service de surveil-
lance fut organisé aux abords des Epieux,
pendant qu'une expédition se préparait 1

poar le lendemain.
Mais Morin, lai, ne remettait pas au Im-

demain ce qu'il pouvait faire le jour-meije,
ftebituô qu'il était à rie pas perdre son
temps.

Le soir, vers onze heures, alors que
tont dormait dans Fontenallles, des eojps
de feu tirés sur la ligne des ssaticeies
avaient mis debout tout le régiment c-m-
tosnô dans le village.

Cette prisa d'armes était provoquée )ar
un- e^al homme-:

En se défilant comme aa vieux soidat,
il était arrivé jusqu'à bonneportée de îhn

'des faclioanaires qai gardaient les abords
da bourg.

Le Prussien se promenait de long ea
larfs sar la route, l'arme au bras, et le
fermier n'apeeevaiî que confusément sa
«uhsuette.

. Gâmms il n'aimatt pas gaspiller sa pou-
dre et perdre soa plomb, il avait atteada
que i'honuae s'arrêtât darss le clair AB lune
pour viser à soa aise.

Alors, àà genou ea terre, il avait épaulé
lentement et pressé la détente.

Le factionnaire avait fait ua demi-toor
sar lui-même et était tombé sans un cri .,

La balle de Morin l'avait frappé en
pleine poitrine.

Au hasard, les sentinelles voisines ti-
rèrent en criant :

— Aux armes !
Tout le réfime&t fat sur pied «n ua

clin d'oeil et le 'général, croyant ses
avant-postes attaqués, accourut de Bois-
Renaud % Fontëaaîlles.

L'alerte fut viv§, les Prussiens dormi-
rent mal cette nuit-lâ, quoiqu'on se fut
aisément rendu compta qu'an seul homme
avait causé cette alarme.

Même le général, craignant de mau-
vaises rencontres, n'osa réintégrer le bel
appartement qui avait été mis à sa dispo-
sition à Bois Rehacd, et acheva la nuit à
Fontenailles.

Ea bien i ces débats promettaient!
... Les bois de Foctenailles avaient

une triade étendue; mais il ne fallait pas
une journée, cependant, pour les traver-
ser.

Puisque Morin y i/ishaif, rien n'était
pjoi simple qua de s'emparer de lui,
pensi ie ^Suerai ; uue compagnie formant
une chaîae presque ininterrompue et te-

nant teste 'a largeur éa bois le parcou-
rait d'aa bout à l'autre, pendant que dés
hommes -disséminés aux alentours atten-
draient aa cébouché le sanglier traqué.

A moins qae le îeraier des Epieux
n'eût d?s ailes, Il ne pouvait échapper.

Ce 'général dev&H être an stratéglst
émérite, et ii est Mm extraordinaire
que riiiitoire n'ait pas .ecregistié saa
nom.

Les «ois, done, furent battus suivant
ses indications.

Faît inouïi; Morin resta Introuvable, et,
chose plus stupéfiante encore, an des
hommes qui attendaient en plaine, l'arme
à lambin, les yeux fixés sar le bois, eut
les reins cassés par une balle...

L'officiér qsi coHimacdait cette peu glo-
rieuse expédition vint piteasemeat ren-
dre compte au général ds sa misàoa.

Cel?.i-c3, un esprit fort, ne croyait DES
au merveilleux.

— C'est bien simple, coaelut-11, c'est
que ce misérable rebelle tient la plaine
le jour et ne se retire dans les bols que
la naît.

— Cela ms paraît évident, mtm géné-
ral .

C'est là nuit qu'il faudra recommencer
cette 'expédition.

— Les -èha-çces de succès me paraî-
traient, ea efïtt,. pins grandes..

— Nous ne pouvons pas passe? toutes
nos KUUS blanches, je ne, veux pas mobi-
liser tous les jours nne campjgnie paàr
ce gredin : il faut en finir.

Il avait d'abord pensé à garder Morin à
vue s'il tombait entre se,< tristes. 9 le te-
nir eiiiermé sous nonne garde, pour se
conformer aux instructions portent qu'il

fallait éviter tout froissement avec 1* P
9

pulsation, se Men garder dei'irriter- .
Mais, maintenant, il était revenu s a »

a

fres seatimente.
Et quand l'officier demanda : ,.* , .,
- Si teus- le prenons, mon gêEerit"

qu'en ferons neus ? ^.ntfè.
— Prenez le, nous verroas «BI"

D'ailleurs, il 'est probable qu' 1 se flw»
dra jusqu'à la dernière extrémité.

— Et alors?... ii,t««a31- Alors... alors... il est POSB^t

soit tué en se défendant ; cela BOT . -
teralt, an surplus, ace procéda*» w«J
ennuyeuse.

L'officier avait eoœp. is- „. . ,.„{efiU
S'il trouvait Moîiù, il VxécM

séance tenante. n^à«t<*ns9*
Donc, la nuit suivante, les P' a8sre

remirent en csaipagae. . ^.«.Bieat
Les bois fareat ?»«**gSS W

fouillés, Ie^ tas deifagots ca»e« ^
bnisïons sondés à- la baïonnette,
tes de charbonniers expirées.

 p?oS
.

Mais, comme la première fois,
siens ravin; eat bredouille- „ ..gaines,

Seulement, en rentrant i *«» é(alcDt
ils apprirent qu'un de oew JJ ,„,
chargés da service de sur; eu ,%^
abords des Epïeux venait * e „,,
sans bruit dans un monde nw ̂  aya!l
un coa.fi de crosse d« »«®u ^
ouvert le crftee. _ . oslère I»1*

•malaarefs ?,pr0féraaîi®spl ase

menaces contre Morla.

!



Jjr. L'BNQOÊTS

T a chambre criminelle d
&'' 7 cassation a consacré a

i. coo^ïufourd'hui à l'audition di
Uce d

f
aSnel Picquart gui estât

eut^a^accompagné d'un officie
% à m'd'ï^gouyernement militais

e paris
A' aussitôt introduit auprès d

!a
^ta criminelle.

E882 BT LA ROUVFLLB PHÂSS

tA P
. Toute la presse s'occupe d<

^ r's'picauart et des divers conci
•affaire ft démarches qu'elle a provo
^"uiir au Luxembourg.
[^és Ivoit généralement que la dis
'°D-P rrui va se produire aujourd'hu

lUSSi0iQia Bourbon sera passionnée ei
>u ^nuvemcntée.
°rt /Phors des ordres du jour qui se
P" Aentés comme sanction au dé

roUtf Chambre sera saisie d'une, pro
Wl. în de loi tendant à modifier k
V°£ militaire, et pour laquelle l'ur-
^esora demandée. .
deurs journaux croient que ce

la solution de la discussion.
"f,. journaux partisans de la révision

nnent fortement à partie M. Loubel
rnDOS de son refus de convoquer les

'Surs pour aujourd'hui.
Par contre, dans la presse antirévl-

 nniste on constate avec satisfaction
«la belle ardeur que montrait le
Jsjat samedi était déjà évanouis

ier.
UNE DÉPÊCHE DE DRSYFU8

TA Siècle publie la dépêche suivante
ie Mme Dreyfus a reçue hier de son

ari :
là ms réjouis avec vous tous. La santé

bonne au moral et au physique.
' ALFBEB.

LE DOSSSER SECRET

Sous ce titre : « Un Extrait du dos-
»r secret », on lit dans le Jour ':.

Lorsque Dreyfus "fut oonvalaeu de trah'.-
a sa cnipabilitô n'était démontrée que
r'on ensemble, an faisceau d'indications
a Importantes par elles-mêmes, maïs
i réunies, formaient an tout absola-
iBtlndis'ictable. Qu'on n'oablle pas la
rasa ae Dreyfus : -
iSlj'af livré 'dés documents k l'Àlleraa-
o, c'était poar ea obtenir d'astres. »;,
v/als, et c'est là ^ue BOUS entrons dans
fil de nos révélations, là valise de M.
awartzkoppen fut un joar ouverte par
3 agems, foaihée, allégée, et l'on y
uva un documeat d'une rare valeur,
description d'ua nouvel obus, l'obus
Mil, récemment iaventé et fabriqué à
senal &*. Bourges; or, le capitaine
rtlllerle Dreyfus avait, huit jours 8«pà-
'ant, visité de foad ea comble l'arsenal
Bourges et s'était fait expliquer l'obus
Mn.
lerte», avouer que la valise de 1 attaché
llialre allemand a été cambriolée par
de nos agents, c'est s'exposer à de
les apostrophes : c'est en tout cas ruî-
 l'œuvre Indispensable de notre servi -
de renseignements et c'est pourquoi
i ministres delà guerre, nos généraux,
i officiers rongent leur frein sans poù-
r parler.
'ourquoi cette partie du dossier secret
it elle pas livrée à la cour de cassation?
18 n'eu savons rien et nous ne cher-
IQÏ pas à le savoir, mais le dossier
ret, fort complet, très étendu, ne osa-
it pas seulement la description de
ws Robin, remise parle capitaine ;.Àl-
1 Dreyfus à M. de Schwartzkoppea, il
itleat mille autres preuves.
!ue l'on rie, que l'on profère des lnsal-
, que la race des infâmes les pousse
mernlères extrémités da langage et
'ioienoe, le dossier secret est là, terri-
prêt à être divulgué, car 11 vaut mieux

merre que l'injustice et le déshonneur.
*Hes, nous serions désolés que le
sent article obligeât M. le ministre des
hes étrangères à «ne démarche banal-
ité et nous ne répéterons pas ce que
lires journaux ont dit. à savoir que
lettres émanant d3 Mlle de Munster,
Nel'amhasîîsâeiir d'Allernsgne, figa-
tdans l'armoire de fer ; noua n'aurons
2| le f» ont d'affirmer que la cour de
"n, M. de Noaîiies pouvant en témoi-
f, se répand ea vilains commérages.
«n de aous la peaeée d'incrlmiaer
ïemme, mais s'il fallait sauver la

ace on comprendrait, que nous accom-
sions noire devoir ; aussi bien le dos
secret a-t-il ea réserve autre cùose
°88 pattes da mouches téminimes :
lettres d'el signor Panizzardl et de
'von Schwartzkoppen y sont classées
û0<hqnem*Bt.
» Plupart de ces bouts de papier n'ont
«ait à Breyfus ; lit sont de sujet bien
'• M est question de parties flnei ; le
•«M.Corydoa et soa petit ami Alexis
oem un rôle parfois Inquiétant. Ga-
gnons ne saurions pas parler latin,
'ona même et citons la grosse pièce,
oes grosses pièces ; la citer textsel-

"BÏ, a quoi boa : on accuserait l'ôtat-
« ae nous l'avoir communiquée. '
i.,„ D°s lecteurs sachaat seulement
' «agit d'une lettre également volée
siJ&W à Ia sold3 da 2 " bureau, .
tau* la C0l0a^ Scha'ei'der, a'ttàefé
:','* l'ambassade d'Autriche Hon-
B It ! République française , cette

«V aaf irable da netteté, de préei-
'r i l'sbori lui méms ne discuterait
oatao f«p»Uin9 Dr esîus y est nommé
Soh«-l

e
 Hes et le seas en est ceci :

«Phïï,,zkoM8n et Pannizzar-ll Sont
Sfli°

caaats avec leur Dreyfus ; à
ton? ,1e' on croirait qu'ils coanais-

" tout M
89

„
M

?
18 delétat ma3or géné-

CaUn. ? qui m Passe dans l'armée
Pfoon,o

0mm9 tout8 - ce Dreyfus ne
hom».W,!." rea»eig'nements que
^°ame intelligent peut avoir à Bru-

'S'I??' 1?1 {alre là cette cité

19 est i« JL?ue ia capitale de la Bel-
» et 0'.s^tre. de espionnage etirô-

.
 s Isnctîonnent sur un grand

ae l'état » Ji "^opel Schneider, faut-
1 fc Pofe S9°

r
,r és!are offlolellBBàent

" ^WeiLl'y
8
 !tes , l3isses prendre

nous. b ^s intellectuels, réj-on-

^•«V îî^i 1'.8.'.011 nons iettera de8
153 «ce rfiiêS?' U lmPorte peu ; nous
b mais l'étM rn°n ' E0U8 la menons à

611 Peuî \yi°'<. doat «H mot 5m-
' v-sï M „„,V , decbaîoer contre ce

's, ' t- 1 i <s par les ennemis du
L,°nie flft ','''" . . T:er

î^°equerfnnl
S
,\
0i
l

? Nous l« c™J'OU8

; Le oonfliifpanoo-anglais
Ls sirdar et Msirch&nd

Londres. — Un télégramme du Gain
miDaibj Mail annenôe que lord Kit-
chener ne succédera pas à sir Camp :
bell, commandant en chef des troupes
britanniques en Egypte.

Lord KitChener restera à Khartoum
pendant quelques mois, de façon à pou-
voir organiser l'administration du
Soudan.

Le même télégramme ditque le com-
mandant Marchand est encore à Khar-
toum.

ESPAGNE ET ËTfiTS-UHlS
ta signature de fa paix

Paris. — La commission de la paix
hispano américaine s'est réunie cet
après-midi, à. 2 h. 50. La séance a duré
exactement 3'5 minutes.

Les Espagnols ent accepté le traité
de paix et la cession ;de>s Philippines,
moyennant une indemnité de vingt
millions de dollars.

Malgré la signature du traité, les
délégués espagnols ont rédigé un mé-
morandum de protestation.

GÔDRRIER DE I/ÉTRAMIt
RÉPtfÇt't.JQlJJE: ARGENTIÎVE

Montevideo.-? Qn signale des mouve-
ments révoiùtionDajres a propos des élec-
tions des sénateurs et des députés.

Des nuages de aanterelles sont signa-
lés sar piasleurs points.

'3TCTM.QCJIE

. C<mstantino'ple. — Le bruit court, depuis
quelques 'Jour£, danales cercles financiers
qu'en syndicat de capitalistes allemands
a offert aa gouvernement impérial un
emprnnt de dç'ax .Baillions de livres tnr-
qaes à des conditions avantageuses.

 , % .': -. ,

llouTOUffs S\Y erset
Ls fia au muses ies ïsx'-alides

Pem. — Ce matin à 7 henrée. le feu
s'est déclaré dans le mnsée d artillerie
des Iavalides, dans le «aloa de ia salie
d'ethnographie, près dapa»saged'nB tayau
de poêle, lequel >arilt-ll, n'a été allamé
qu'une fois cette année, samedi dernier.

Lés pompiers de la Tour Manbourg se
sont rendus aussitôt s«r le» Ué^x et ont
pu se rendre maîtres de l'incéhdie a,prè«
une heare de travail; Quelqaes manèqaiES
dont eertslas ont un» valeur historique
très grande ont été détériorés. Les gar-
dteni ayaet déménagé les plus précieux,
les dégâts sont relativemeai peu impor-
tants.

L'affaire Deihtoaer
Paris. — Aafôard'hui la cour d'assises

s'occnpe de l'affaire Dalblander dont on
n'a pas oublié la erime deMontranll.

Après ràuditron dès ' Vingt-qnafrë té-
moins le présideat interrogs,l'inculpé q^i
répond avec beauesup de sang-froid à tou-
tes les questions posées.

RAPPORT
adressa à S. E. la ssrdiaal archeviijus de Lyoa

par ls Comité des Ecoles ratholitraees

Emineace,
Au début dé chsqne année sèOlèiire, vo-

tre comité des écoles catholiques de Lyoa
se demande avec anxiété ce qu'il pourra
faire pour aider MM. les cures à suppor-
ter le lourd fardeau que lear imposa la
nécessité de pourvoir à i'tnïeigaement
primaire dss enfeats.

Nous n'dvons à notre profit d'engage-
ments d'aucune sorte, la boane volonté
Ans, catholiqaes lyonnais est nslro saule
ressource.
, Nous avans à redoster à la fois les per-
t«rîiiattoa3 que le* événements peuvent
jeter dans' les fortunes et la lassitude qsi
naît àe 1?. eontiauité d'efforts dont il a'e^t
pu-, perasî* d'entrevoir le terme. Gatfeeil-
q«es iyoas*ie,H6a* E« poavons pas, pour
ciiss'pàr'-f.eS- ifrq'iiétudes, nous prévaloir ,
des promesses da perpétuité faites k
l'Eglise.

Toàtefoîs Jasqu'à présent, la. Provi-
dence nous a misérlcordieaaement traités,
et c'est, av«a jola qu'itu terme de l'année
scolaire 1897 1898 nous pouvons constater
que sa main puissante a.conUaaô de nous
soutenir.

Nos ressources ont été à peu près les
mêmes qu'an 1895 1S9§, 86 ?10 fr. 55 ap
llea de 86 429 fr. '20 EUes stâtproveitaés
des soerces suivantes :
Soldià erédlteo!' aa 30 septembre

1S97-. •••• SIS »
La pressa catholiqae 43.937 78
Levé* das troncs daaR ls-s maga-

sins i &9 89
Veatede eharit* 34.127 85
Produit da Salvît so;fen'el de Sft-

Jean i.m 65
Doa d*Mm« le baronne Auvray. 3.t83 o
D«n« dlver* vsrsés ehez le tfè-

gorièr .2.907. 1>

CessommeS ont été émp'loyêèi oorame
II suit:
Ghiaflaga des éraries de 27 pa-: ,? . •-.

roisses ,...,.,... 7.880 »
Bnseîgîfenieut ds la nsusiciuedans

toates les éooîes, y cocàpris Ua
• p'rïx déswfféP. ..-. 7.4SS 40
Engîlgaetnent de la gymnastique,

y compris les prix désernés... 4.793 49
AUooattoas pour les prix dans 27

paroisses 4.27S »
Locations 5.409 20
Frais d'examens et divers .... — 350 »
A locations à MM. les curés de

27 paroisses 55.500 »
Allocation aux sœurs de la Nati-

vité chargées de l'èeole de
Monplatslr 509 »

Solde en caisse au 30 septembre
1895.; ,... 148 55

86.310 ï>4

Nous avens dû pourvoir cette année aa
chauffage de six classes de plus. D'autre
part nos allooailiDs pour les prix ont été
supérieures ds 100 fr. 50 à celtes de l'an-
née précédente, ce qui provient d'une
augmentation de 201 enfants dans les éco-
les des 27 paroisses subventlocnnées.

Les examens des garçons et des filles à
la fia de l'année ont donné de* résultats
sati^faîssntg. Il est permis de médire,
souvëht à Juste titre, d-;s examens, mais
c'est encore le meilleur moyen de stimu-
ler le zèîe des élèves et des maîtres.

Nous avons eu A examiner 1.367 caa-
didats,,don! 673 garçons, et 694 filles. Pour
le premirr degré : 4-51 garçons, 488 filles.
.Poar le deuxième: 222 garçons, 256

filles. Le, nombre des garçons, supérieur
h oelài des Sfi.es gpar" '.-v pté^i^r clegrél
devient inlerteur pour ie deuxième aegré^

Les filles paraissent rester en général
plus longtemps i l'école que les garçons.

Les parents sont moins pressés de les er
retirer, 11 en résulte que les mattresseï
ont plus de f&oilité pour les préparer qu<
les maîtres. Ces circonstance! contrlbuen
â expllqaer le moindre nombre d'écheci
subis par les filles que par les garçoas.

Les résultats ont été les suivants : Gar-
çons : Examens du premier degré, 451
candidats, 117 échus à l'écrit, 7 a l'oral,
18 mentions très blea. La moyenne d'ad-
mission a été de 72 5 pour cent.

Examens du deuxième degré, 222 can-
didats, 46 échecs à l'Acrlt, 3 à l'oral, 12
mentions très bl^s La moyenne d'admis-
sion a été de 77.5 pour cect.

Filles. — Examen du premier degré,
438 aspirâmes, 28 échecs à l'écrit, 31 à
l'Oral, 52 meniioas très bien. La moyenne
d'admission a été de 86,3 pour cent.

Exameas du deuxième degré, 256 aspi-
rantes, 7 échecs à l'écrit, 7 à l'oral, 80
mentions très bien. La moyenne d'aâmis-
«ion a été de 94, 5 pour cent.

Pour l'instruction religieuse des gar-
çons, ua concours organisé entre les dif-
férentes école* de la ville, a donné des
résultats sallstaîsaats. Lss lauréats ont
eux lhonneur de porter à Votre Emisenoe,
le jour même da sa fête, ies voaux formés
pour Elle par leurs camarades, et leurs
maîtres, et c'est de voi mains qu'ils ont
reçu l»s récompenses méritées par leur
travail et leur piété.

L'ensgignemant. de la musique et du
plaia-ctuat a été donné dans les écoles
d« toutes les paroisses de Lyon, c'est à-
dire dans 36 écoles et dans 6 classes spé-
ciales. Le jury chargé de juger le con-
cours de fin d'année a été satisfait da ses
résultats. L'épreuve de la lecture d'uce
page de plein ebant à vue a été particu-
lièrement satisfaisante. L'obstacle, jus-
que là insurmontable, de l'application
«es paroles, a été franchi cette année, et
le jary a été heureux du succès remporté
par deux ou trois classes spéciales. Nous
laissas des vœux pour le développement
de cette étude du plain-chaht et nohs
souhaitons que MMv les carôs puissent
trouver, parmi les enfants qui y réussis-
sent âm recrues qui aident â la dignité
de l'office divin. .

Les solas qae noss devons au dévelop-
pement corporel des enfants des écoles
catholiques nous font depuis longtemps
enseigner la gymnastique dans ces écoles.
Les leçons ont été régulièrement données
pendant l'année scolaire écoulée. Peut-
être n'en celles pas été, dans quelques
écoles, l'objet d'une application suffisante,
mais les résultats ontéié bons dans le plus
grand nombre et nous croyons pouvoir
affirmer que l'édaoatlon physique, daai
la plupart des éceles catholique» de Lyoa,
est supéri*«re à celle ies autres écoles.

Emlnence, après vous avoir renda
compte du passé, il nous faut regarder l'a-
venir. Au début d'une nouvelle année seo-
lalre, sans ressources pour poarvolr aux
besoins qu'eue apporte, nous comptons
sar la Providence qui nous a soutenus
dans, -le pasié. Cest à Elle .qu'appartient
l'aveuïr. C'est Ëde qui lé fait tel que
nous le méritons. Nos besoins croissent.
Dé nouvelles écoles ouvertes dans le quar-
tier ouvrier de Belleeoinbe sollicitent no-
tre concours. Qae la divine Providence
daigna nous susciter des bienfaiteurs.

'Nul. catholique ne peut douter que la
première ies œuvras de religion et de
charltâ est l'instruction et l'éducation re-
ligieuse de l'enfance. Faire cbenaître «t
aimer Diea, n'est ce pas pour noua le
meilleur œsoyen de procurer sa gloire?
N'est-ce pas aussi le plus graad service
que nous puissioas rendre à nos conci-
toyens? La paix ea ce monde, le bonheur
éternel da^'s l'autre exigent l'ob38rvaîioa
de la loi morale, mais estte loi pour ê're
observée, doit d'abord jâtre connue. Qui
peat l'enseigner aux enîants sinon des
maîtres chrétiens?

Les familles et les prêtres des paroisses
ne peuvent suffire à donner les connais-
sances dogmatiques et morales. D'autre
part, 1 instruction et l'é'diïcatlon religieu-
ses pour donner leurs fruits, ne doivent
ps3,ètre isolées de l'ensemble de l'instruc-
tion et de l'éducation. Notre âme n'est pas
un composé de cellules distinctes, uns
sorte de meuble à compartiments divers
destinés à recevoir ohacun sa science spé-
ciale. Notre âme est une et la logique
exerce se» droits sar 1 âme de l'enfant
plus encore que sar celle de l'homme
fait.

Le prêtre dit à l'enfant : « Ton âme est
Immortelle. Dieu est t»a créateur, il est
ton maître, Il a eavoyé soa fils sar la
terre, il y a deux mille ans pour te.ra-.
cheter. L seratoa juge ». « Quô dois- je
panser de cette affirmation du prêire ? »
dit i'enfant écolier de l'école neutre. Je
a'ai pas à te le faire savoir », devra lui
répandre le maître.

Y a-t-il pourtant question plus capitale
que de savoir si de mon mode de vie en ce
monde doit résulter pour moi ua bonheur
ou ua malheur éterael ? SI la doctrine
enseignée par le prêtre, sans être cer-
taine, était au moins'douteose, la prudence
commanderait de vivre comme il elle

4ôtàit, assurée. Plutôt qas ds courir 1^ ris-
que («'un malheur éternel, Il serait bonde
sacrifier des joaissancas temoôraires.

Pour que le msîre ne réponde rien,
pour qae la sagesse da législateur lui or-
donne de se taire, 11 faut que la religion
soit une hypothèse manifestement fausse
qu'il est seulement encore Inopportun de
proclamer telle dans l'intérêt de la paix
sociale. —• Voilà, ce nous semble, la c©a-
clasUn logique à tirer de. silence gardé
sur la religion au cours de l'instruction
de l'enfance.

C'e*t poar préserver lés enfants de no-
tre ville de telles conclusions que nous
attendons de la charité publique les res-
sources nécessaires.

Les familles aisées usent à bon dreîf
da leur fortune poar soustraire, dans une
large mesure, leurs enfants à l'enseigne-
ment de l'E'.at et leur assurer- le bienfait
d'unis éducation religieuse. Qu'ailes ai-
dent en outré â procurer les mêmes avan-
tages aux familles moins , favorisées. Le
moyea le plus efficace d'attirer la bôné-
dlctioa divine -, sur leurs propres enfants
n'est-il pas de fourn'r à ceux qui c'entpas
naturellement les mêmes ressources, la
facilité de connaître, aimer et servir Dieu?
Puisse la charité catholique ne pas se as-
ser aassi longtemps que l'aveuglement
des pouvoirs publics nous contraindra de
tendre ia main.

Le président du comité,
L. CHARVÉRIAT.

Chronique Locale
Cercle démocratique chrétien de la

« Francs Libre ». - Nous rappelons à
no3 amis que le Cercle se réunira demain
mercredi, à 8 h. Ii2, rue de la Charité, 46,
au premier.

Ordre du jour i Conférence sur Fa-
shoda.

Projet de tramway. — Il est ouvert
une enquête sur l'avant-projet d'établis-
Bçjmeist d'aîfe i gao de trarawayj à trac-
tion tjieemqne, partant du boulevard de
l'Hippodrome et aboutissant a la place de
la Mairie dé Vénlseieux, en passant par

les Maisons-Neuves. A cet effet, an régis
tre d'enquête, destiné à recevoir les ob
servations auxquelles pourra donner liei
le tramway projeté, sera ouvert simulta
cément à la mairie de Lyoa et à celle ds
Villeurbanne pendant on mois, à Dsrtii
du 30 novembre 1898, soit jusqu'au 30 dô
cembre suivant inetusiveaaent.

A 1' «Ofiioiel».-L'Oi7î«'eZ publie lei
modifications au règlement particulier d«
la compagnie des agents de change de
Lyon arrêtées par ceux-ci en assemblée
générale.

L'Histoire d'un Traître. — Oa visnl
de mettre en vente, chez les libraires el
marchands de journaux de notre ville,une
curieuse image en couleurs, genre Eplaal,
Intitulée l'Histoire d'un Traître.

Cette spirituelle et mordante réponse à
l'Impudente propagande du Syndicat de
trahison obtient chez nous le mêms suc-
cès qu'à Paris. Tout le monde achète cette
anvîiànte page de dessins, accompagnée
d'une chanson en seize couplets : la Com-
plainte de Vile du Diable.

L'Histoire d'un Traître est vendue au
prix de 10 centimes.

ïfeus avons parié, il y a quelques jours
â9 là balle découvert* du do«t*ur Berliez de
Grenoble. Vos lecteurs se rappelent qu'il
s'agit d'an noavaau traitement de la tubsrou-
loi-e par des lavements d'organo-sêrum gala-
colé, leçael est cempssé de sérum rtermal de
b:etsf additionne de phosphita de gîïaooi, le
nouveau spécifique contre eaite maladie.

G" traitement part du principe que pour
.combattre efficaesmeat la mberoulese, on doit
Stima:er et relever l'organisme humain, de
façon qu'il puisse résister à l'action nocive
des bacilles.

Par remploi de l'organb sérum gaïaeolé les
malades repr«nnent rapidement les forces
pardties, et aegmenteat en poids ; ch»z un
malade l'augmentation a été de 12 kilos en
trois mois.

Administré en lavement, l'organo-sérum
gaïacolé ae fatigue pas l'sstomao, point très
important pour les tuberculeux.

L'iostitut sérotnénspiqae de Grenoble a en-
trepris en grand la fabrication de ce sérum
qpe l'on peut demaader dans toutes les phar-
macies.

I/affaire Dnvillier. — Parmi les té-
moins qui seront entendus" figure un 6ieur
X .., négociant, habitant Perrache. Ce M.
X... fut, paraît il, attaqué use nuit par
plusieurs rôdeurs, et il croit que Duvlllier,
l'Individu arrêté, faisait partie de la ban-
de. L? j âge ̂ d'instruction ordonnera pro-
bablement aas confrontation.

Les accident* de la circulation. —
Un journalier nommé Combe, 27 ans, rae
Paul Bert, a été hiar, à la gare des Bret-
téaux, serré entre deux voitures et assez
sérieusement contusionné.

Ilà reçu âes soins â la gare même, puis
a été cenduit * l'Hôtel Dieu.

UœîorcsKé. — D«ux garàieas de la
paix étalent» requis hier soir, à 11 h. Ii2,
par un cafetier de la Grande-Cô;e, pour
expulser de son débit le sieur Fuchet re-
vendeur, âgé de 24 sns, demeurant rue du
Bas Port, 13.

Cet individu, en complet état d'Ivresse,
refusait de payer les consommations qu'il
avait hues,, un témoin de cette scène
ayant pris fait et cause pour le cafetier,
Fuchet le frappa violemment à la tête
d'an; coup de poing américain et lui fit
une tbftè blessure.

A l'arrivée des garde?, il leur opposa
une vive résistance, les insulta grossière-
ment, les frappa à coups de pieds et dé-
chira la tunique de l'un d'eux.

Plusieurs' autres individus et parmi eux
la femme de Fuchet, cherchaient à lui
prêter main-forte et excitaieat la foule
conijrs.les agents.

Tous ces forcenés ont été arrêtés et
écrodés pour rebsllîon et outrages.

A l'Hotel-Dl-sia. — O i a transporté à
l'hôpital, une dâîae Claudine Gadoux, 57
ans; L'infortunée avait tait une chute si
malheureuse, qu'elle sest fracturé la
jaisabe gauche.

Agression. — La nuit dernière, plu-
sieurs individus ont attaqué sur le cours
Lafayette aa employé de commsrce, M.
Desgrange. Eu un tour de main, ils
avaient presque assommé leur victime..
Cela s'avait pas été naturellement sans
bruit et les gardiens de la paix étaient
accourus. Ils arrêtaient aussitôt les nom-
més ValiHîtir-, 28 tins, Maillard, 29 ans, et
00011116 Caisor 26 ans. Trois des mem-
bres de la bande avaient réussi à s'esqui-
ver.

Notons que ce s professionnels, des atta-
ques nocturnes venaient à peu de distan-
ce d'exercer l«urs talents snr M. Jean-
Baptiste Henri, sapeur-pompier à la Vil*
istte.

Employé i»îicéle. — Oa a arrêté le
"sis-ut Jacques Rivet, clerc dg notaire,
pour abus de confiance au préjudice de
soa patron.

Théâtre ds» CéSestio». — Ce soir, à 8 h.,
la îheâtri des Célestins tenast â satisfaire les
nombreuses personnes qui s'ont pas va Fa-
milbe doïjne une représentation fteeettte pièee.
Ou commencera pay CeU» benne Mme Cra-
cocen.;

Demain mercredi 8.1 novembre irrévoca-
blom&nt dernière du Dindon pour les adieux
deMmeDeylia. .

Jeudi !•• décembre, première représenta-
tion du Nouveau Jeu, le grand su ces des
Variétés de Paris.

A l'étude Amoureuses^Mon Enfant, La Belle
Û&b'ielte.

Bureau deleoation tous les jours, de 10 h.
dû matin à 7 h. du soir.

Contre Toux, Rhumes, Oppressions : Sirop
pectoral AntUp&smodlqne du SBS.S'EHT
33, rne Lanterne.

GE^TIANEIFRÂNÇÂISE H«||
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Ls -marehc e 1, toujours tiTs f^rme, môme
nos. rentes, malgré un gâchis politique poussé
à l'8Xtiôme. La Bourse et le monde des affai-
res seraient très désireux do voir tie.terminar
eafla cette question qoi préoccupe surtout les
f'jntears de troubles, mais il parait qu'il n'eu
est rien.

: Los transactions sont toujours actives sur
K Lyonnais, ies valeurs turques et les mines
d'or ejui font preuve d'une excellente ten-
danea.

3 0/?, i'S.'èO, 103.275 et 102.975/25 décembre.
Extérieure, 42.ÎÏ5, 42.075, très discutée, malgré
l'imminence de la signature de la paix. La-
lien, 84.95 et 95.S0/5Q au 14 décembre. Turc C,
27.lt Turo D, 22.80, 22.75. Banque ottomane,
54S, H7.&0. Lyonnais. 863, 861.50,864. Primes
flo d|Joembte, 874/5. TbomSon en vigoureuse
rep'lso de 1320 à 132% on recommence les fo-
lies «ui ont coûté passablement cher. Autri-
ch'.ejs) 765.EO Rio, 774, 773.68.

COMPTANT
Gsz en reprise à §25. Horme, 172. Petin-

Gaudet, 1594. Fourcnambault, 661, 888. Ban-
que prives, 512. Navigation demandée de 450
à 45,4, |a situation d» cette société s'est évl-
dîawenl amelJoràî et pei-t bjovoquàr quel-
ques achats modérés. Loire, 201. St Etienne,
465,163. Trifall. 374. HoBlllères de la Russie
méridionale, 748.

Meilleure tendance et biea justifiée d'ail-
leurs sur l'action Tramways de 196*î a WO
vonv l'action anc'enne. Tram, de Bron, 813.
Laction Lumière s'est relevé» de 1415 cours de
samedi à 1470 aujoùrd but Comme motifs on
donne la grande extension des affaires (ce qse
tout le monde savait) et aussi l'ouvertnre a
Paris d'un ma^aslB pour la photographie en
couleurs. Les acbats de ce jiur sont plutôt des
achats spéculatifs que des achats de porte-
feuille. Grand Bazar, C40, 545.

MARCHE EN BANQUE
Mines d'or très recherchées at tontes en

plus-value; à I.eadres, la liquidation de ces
valeurs s'est laite très facilement.

ACTIONS

.Urtkany, 125.»». De Beers,662.oi. Tnarsis,
194. EO East Rand, 152.50. Goldfields, 1S6.»».
Chartared, 82.50. Robinson Gold, 225. «». Gel-
denhuls, I9i.50. RanSfontoln, 57.»». Sheba,
87.»» Slmmer, 131.»» F'erreira, 628.»». Mo-
zambique, Ï5.75. Montccatini, 18.»^. Verre-
ries Mulatière, 615.»». Engrais l'Est, 56 «s.
Pompes funèbres, 835. «». Parts PomT>., 59.50.
Ponomàreff, 525.»». Constructions m éo anc ,
8S0.>». nouv., 797.50. 1/10 Consîi-uo., 700.»».
Péohlney nouv., 620.»». Gleveland, 443.»».
Sud Russe, S65 >>».' Glaces hyglénig., 10'.»».
Glaces hvg.d'Algôrte, B8-.»». Taqms. nv. 1190.
Trars. Limoges, 623.»». Tram. Calulre, <;40
Tram. d'Ecully nouv., 890.»» ancien, 930.» .
Tram. Roanne, 53'!.»». Ouest électr., ^65.)».
Tram. Neuville, 1100. Tram. Tours, 116.»».
Tram. St-Etienne, 550.»». Saint-Paul, 500.»».
Tram Besançon, 435 »». Versailles, 4&5.»».
Tram, de Usera, 48?. Tram, d'pran, MO-»».
ïram. d'Aix, ?5. de Vais, 90. d'Artois, 492.
Horme, ane. 80 nouv. 170 »»< Pottendorf,
£07.50. Parts Kama, 53.»». Déménagements
,Lyon, 450. Déménagements Marseille, 445.»».
Etabliscem. Casati, 190.*».. Doneta, 1C90 »».
Hafna, 310. Parts Hafna,7.»». Droit Thomson,

'60..»». BouWa (droits), 3Î0.B». Halogènes, 940.
Briansli, 1280.».). Céramo, *S9.»». Part Céra-
me, »»».»». paosph. La Cao-lia, 95.»». Soc.
Cauoasa, 705.»». Boahle, JiiO.s». Katchkar
ord., 17.»» privé, 53.»». Appareillage, 245.
Phonographe, 172.»». Pelikulas lt., 1545.»».
Piàtriôres Sud-Est, 269.»». Stéarlnarle Lyon,
Î17.»». Champforgeron, 92.»». Alpines, 3/7.
Anasaba, S0.»». Bar américain, 125.»». Eden-
Bar, ICI.»». Bar-Barre, ÎOt.tO. Grand Baaar,
i»)».»». Banque privée, 520. »>. Alimentation,
140.»». Dombowaïa, 1545..»». Rochet Schnei-
der, 510.»». Grande Roue, Paris, 25.»». Ver
,res spéciaux, 4B5.»». Biscuits Germain, £47
Carrières de VUlehols, 178.»». Jonage, 475.»».
Charbonnages de la Loire, 5BS,»» Fr. -Suisse,
615.»» Soc, élee. do Saint Ramfcert, 147.»».
Schappe Villars, 5!8.»». Stéphanoise, 116.»».
Cape Copper, 144.»».

OBLIBATIOKS

Bons de TExp. 1300, î6.»s. Bons d* l'Exp. ,
,1889, 7.73. Pottendorf, 463.»». ynion éleotr.
40Q. »». Makenka, 480.»». Commisnay, sci.-o»
Balrd, SÛ2.»». Donetz, 505.»». Sàlo, 502.»».
Rykousty, 480..»». Jonage nouv., 479.»». Dis-
tillerie du Pouzin, 510.«». Raffin. Say, 490.»».
Cuivre de France, 498. Kama nouv., 505.»».
Méridionales, 311.»».

CHANSES SUR PARIS

A Londres, ls. 25.15 ./.. Vienne, II. 47J60.
Bar-Un, rm. .80.7*. Madrid, p. 35.88. Barea-
lone, p. -40,20. St-Pét.ersbourg,ro. 37-10 ./
Constantlnopte, 1. t. 23.»» ./. . Rome, 107.07.
Gênes, Ilr. i07.»s. Milan, îtr. ÎC7M. Bruxaites,
100.35 ./.. Amsterdam, fl. 47. 83. Lisbonlne,
rs. SOU»». New-York. d. tS4>.e» 3/8. Bombay,
rp. 1/4 3/32 Calcutta, rp. 1/4 8$f.

PRIME SUR L'OR .

Biwnos-Ayres, 132.10 c. | LishoEne, 49 1/2 e.
Ca. DAME*.

(DE NOS CORRESPONDANTS)

Tarare — Le vote du Conseil. — Notre
journal local, ie Bon(l) Citoyen de Tarare
et du Rlione, se montré, surpris- de voir
adapter à nouveau, par 10 voix contre 8,
et ce malgré la lettre du préfet du Rhôce,
ie crédU de 600 francs voté par le conseil
'a titre de secours aux familles ftécessi-
teusfs pour faciliter à laurg épiants la
fréquentation dss écoles surveillées dans
ies écoles libres.

Noire confrère îararifta ainsi qae M. ie
préfet soat dan? l'arreu?, car ce vote est
parfait<inent légal. D'iaord ce crédit de
600 francs s'adresse aux familles et non
aux écoles libres, et, cette distribation de ;
secours ne peut-être en costradieilon
avec la loi scolaire, puisque les cours
surveillés sont ea dehors des heures de
classe.
MpEn teraît'îî autrement que la motion
serait e'acorâ légale, cas an récast "arrêt
da conjeil d'Etat da G août 1897, annu-
lant «n arrêté du préfet des Landes, du
26 février 1896, autorise la distribution
de sscours, a-ussi bien ena--g?.nt qu'en na- .
twe aux e'j'Mts pauvres dune ecoie'pri-"'
vée gratuits. ,

Le Bon, Citoyen de Tarare ajouts, et il
aurait mieux lait de se taire, qu'il lui
semble que les doî)« faits par les tarai!
les riches -s'intéressent aux'écoles libres
sont plus-que suilisaBts pour subvenir aux
enfants nécessiteux qui fréquentent ces
écoles et que le gouvernerait ne doit
pars subrentlonner denx sortes d'écoles et
ii plus farte raison celle qui lui est hos
ttie. Nous lui réponirons simplement
que les écoles lsïques sont entretenues
avec l'argent da touâi que les impôts sont
payés par tous et qne les suàventioss
doivent aller à tous. Voilà l'égalité et la
justice.

En tlcissant.nous dirons au 3on Citoyen
de Tarare qu'il sait aussi bien que nous
qu'à l'école libre, on n'est hostile à per-
sonne ; on y iastrait les enfants aussi
bien qu'a l'école laïque, on leur apprend
à aimer Diea et là France, à prier pour
leurs ennemis ; en un mot, en y forme de
bons chrétiens, de bons Français et de
bons citoyens. .

La Rieamarie.— Sainte-Cécile.— Ainsi
que nous l'avons annoncé la société mu-
sicale « l'Harmonie des Mineurs de la
Rloamarie » a fè'.ô hier la Sslnte-Céclle
par une grande messe en musique doat
chaque oiorcçau da programme a été
briliacr.mîht exécuté. Uae foule nom-
breuse et recueillie assistait à cette belle
cérémonie.
. A l'Issue de la messe, un grand banquet
eml-al réunissait les musiciens et leurs
membres honoraires dans une salle de
la mairie.

Pendant le râpas qui a été assez long
et composé des mets (les plus succulents,
chartun des .convives est allé de l'avant
avec sa petite chansonnette. Le soir, il y
a ea bal et réjouissances publiques.

Ea soratae, bonna journée pour l'Har-
monie des Mineurs de la Ricamarle, pen-
dant laquelle l'ordre et la parfaite cor-
dialité n'ont cessé da régner.

F;.rmiay. _ Orphéon de Firminu. -
La sooiôtô chorale « l'Orphéon de Firmi-
ny » organise na grand connert offert à
ses membres honoraires, qui sera donné
le dimanche 11 décembre, dans la salle
des fêtes de l'Hôtel-de-Ville, à 8 heures
eu soir.

Le programme détaillé de cette soirée
paraîtra sous pm.

Pans. — M' Démange a reçu un télé-
gramme de Dreyfus qui le remercie de
ne pas l'avoir abandonné.

Liverpool"(sous toutes réserves). -Piu J

sieurs comptoirs européens voisins de
Slerra-Leone ont été attaqués, pillés et
brûlés par les indigènes et plusiears Eu-
ropéens ont été tués.

Tripoli. — Une caravane venant du
Soudan a été attaquée à Falesseiez, non
loin de Ghat,'au sud du Fezzan. 20 per-
sonnes ont été tuées, 400 charges de cha-
meaux ont été prises.

Paris. — La cour d'assises a condamné
à mort le père assassin Dsblander.

Pans. — Une importante réunion anar
rho-judpïque a eu lieu au Pré-aux -Clercs.
Elle s. été suivie d'une manifestation dans
la rue. Le-5 organisateurs étaient Daclaux,
Rdastch et Bernard Lazare.

niii ai Biîiiii ii ia imm
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â i? _PB-X BU KiLBâ" pK,x
ESPÈCES S S Qualités

5 ^ ria-is- "rtrin3$'
Bssitfs .... 5572 5212 1 88 1 ?8 1 06 0 98iî 48
Vsaax.... 1379 1099 i 84 1 78 1 62 1 39 1 94
Taureaux.. 264 254 1 10 0 98 0 88 0 8Û î 10
Vaches.... 1173 1083 i 91 1 84 1 68 1 4i 2 «6
Moutons . . 19244 19144 1 86 i 60 1 42 1 32 1 92
Fsrss 3221 3*90 i 48 1 42 î 38 1 20 i 50

WB'CHES 0E LS HÊG108
Chambon-Feagerolles. — Marché du 28

novembre.— Bœnts en chevltl«s, de 125 à 130 fr.
bœufs vivants, de 65 à 70 fr. ; vaches, en ohe-
vllle, de 115 à 128 fr. ; vaohes vivantes, do
23 à 33 îr-, ; veaux, en eboville, do 89 à 85
fr. ; veaux vivants, de 68 à 70 fr. ; moutOBH
vivants, d« 68 à 70 fr. ; moutons, en cheville,
de 160 à 16|fr, ; agneaux vivants, do 70 à 75,
fr. ; porcs gras. 95 à 110 fr. ; pour l'en-
grais la tête, 15 à 20 ; pommes de terre,
de S fr. §0 à 9-f». »» ; foin, d* 6 fr. t» à
0 fr. ; paille, . fr. . . à . fr. . . Le tout les
100 kilos.

Sa!nt-Eti©nue. — Marché aux Porcs
(27 novembre 1898). — 4*3 Porcs amenés, 453
vendus, Ï0 invendus.

Prix du kilogramme au poidsvif (sur pied),
1-- qualité 1.08; 2- qualité, 1.04 ; 3- qualité,
0.98.

Prix extrêmes: minimum, 0.86 ; maxi-
mum 1.10.

Nota — Dans ces prix, les taxes d'octroi et
d'abatag» sont comprises jusqu'à concurrence
dn la consignation qai est de 12 franos par
tête.

Moâtbrison— Marché du 27 novembre 185S.
— f'romant, i- qualité, le double-décalitre,
3 30 ; 2- 3,15, 3-» 3.»; Blé-froment, les 105 kl! ,
21 » ; Ssigl;, 1- qualité, 2,10; 2- 1 93; Blé-
ssiglo, les ItO kil. 14,00; Orge nouvelle, le
doable-décalitre, 2,25; Avoine, 1,50 ; Colza,
4.25 ; PoQimfls de terre, les eont kilos, 7,CQ ;
blanches, 7,80 j Farine aruau, les 125 kil.,
44, 1- qualité 41, 2- 37 ; Pain miche, le ktl.,
0,4 i ; 1" qualité, »,38 ; 2-» 33 ; 3- »,28 ; Viande,
i- aualitô, le kil., 1,70 ; 2- 1,60 : Porc frais,
1,10 ; Vin vieux, les 210 litres, 80 ; Vin nou-
veau, les 210 litres, $0 ; Foin, les iOO kil ,
5,01; Paille froment, 2, 80; Pailla seigle,
2.8'.» ; Charbon de bois, 11 ; fossile, 3; Beurre,
le kil., 2,40 ; Œufs la douzaine, 1,»».

St 8-aïiuier. - Marché du 27 novembre, -i'ro-
mentl-quaiité,3.20;2'3.10;3-3..., le double-
décalitre. Seigle, lv qualité, S. 20 ; 2- 2.10 ;
3- 2. . . Orga, 2, 0. Avoine, i- • qualité, l.SS.
Colza, 4.25, 1« donblo-décalitro. Pommes 4e
terre, les 100 kil.-, 9... . Si.»». Foin* 4.-50; Pailla,
2. 75. Farine, 1" qualité, les 125 kil., 4S.»' ; %•
41.»» ;3- 39. -u. Baurre, le kil., 2.40. Œufs, la -
douzaine, 1.40.

Pain ! quai. 0.40; 2- 0.33; 3" 0.37 ; da sei-
gle, 0.2-1.

Marché arx bestiaux. — Porcs, 91 à 92 les
100 kilo? ; Moutons, 124 à 72 les tfO kilos ;
Veaux 12 > â 92 les 100 kilos.

tTÂT CWÎLBE LYOl!
FUSÉaAILLES DD 29 NOVEMBRE 1§&3

Prciwci' arrondissement. ~ Vve Dauzieck,
s. p. 53\i»is. rue Sainte-Catherine 15, 9 h.
ïonnorieBX, 46 sn*, ruo Bouteille 17, 3 h."

Deuxième arrondissement. — Montmartin,
Alfred, prop,, 78 ans, église St-Françots, f . 8 h.
— Pjtit Joseph, voiturier, 26 ans, Hôtel-Bieu,
f. 7 h. — Raudon Marie, couturière, 61 ans,
Hôîel-Dieu, f. îth. — Eu Mercier, née Marie
Rabatel, s. p., 21 ans, Hôtel-Dien. f. 1 h. —
Noué Louis, cultivateur, 31 ans, Hôtel-Dieu,
£.40 h,

Troisième arrondissement. — Combes Char-
les, 4 ans, rue Saiot-Maur-lce, 18, f. 8 h. —
Veuve Grapineî, née Zélie yaocher, sans
profession, 77 ans, route d'Heyrieux, 179, f. 11
h. — Veuve Tronoy, née Jeanne Vallet, sans
profession, 62 ans, rue Garibaldi, 218, f. 3 h.—
Aulier Auguste, peintre. 19 ans, route do
Vienne, 206, f. 1 h. — Charrier Louis, pres-
seur d'étoffes, 62 an-i, ruo Dumoulin, 21, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Amadon
Claude, tisseur, 62 ans, hôpital Croix Rousse,
f. 8 h. — Gallais Jean Baptiste, coch«r, S>9 ans,
f. 9 h. — Veuve Baliand, iiée Mario Boyer,
devldeuse, f$ ans, hôpital Croix-Rousse, ï. 4
h.

Cinquième arrondissement. — François
ïhomas,70 ans, maître maçon, 74, ruo Saint-
Pierre-de-Valse, 10 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Félv
34 ans, giletlêre, rue Ney, 46, 7 h. — Mario
Curnler, sans profession, 4J ans. (.3, boulevard
du Nord, 9 h - Ep. Dslisle, 45 ans, ména-
gère, Î0S, ruo Masséna, U h. — Joseph
Blanchard, 57 ans, crochetler, 68, rue Mcmt-
go!ii9r,l h.

Spcrtâele? \ S^lp$
«RAND-THÉATRE. - Aujourd'hui, Utrehlo
14 el t-> Sourd.
v* Bureau 7 h. ij2, rideau 8b,

T
H
^

t
h%J

)E
^ C?,VESTINS - - Auiouràïûia 8 heures. Famille.

niRQUE RANCY. - Tous les soirs à 8 h. S ëi
' i jeudis et .«manettes a a heures, représenta-
tions équestres variées. '

Au programme : Les trois glaces tigrées, phé-
nomène exotique. »T«4 et Rick, ex entrique?
comiç[ues. ,- Faotfilsie orientale par la lamilla
Falmer. - Les Sœurs Coitereil, étoiles équostrej.
— L?s PJX Glui.ser'etU, accrobates. -- Les Jo'oé,
gymnastes aériens, etc., etc.

«jUSIQUE MILITAIRE. • Kiosque de Bollecôur.
M Tous les iours, de 3 à 4 heures du soir,
«•*• concert parles musiques de la garnison

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÊRE. -' Tôt! s
les Jour», dimanches et fêtes, ascension de
7 heures du matin à 5 heures du soir.

Le Gérant : A. MICHAL.

Impr. do îa France aibre,%f>, r. Cond4, Lyon
J. -8. BALLET, Directeur.

iiHtiiiLL&J y L© aux ^.ïif « foré ùïm«ï\^Hïmt*
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